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PARA PUR AS E 
Rçifonéâ du Naufrage de St.Paul A&es.XXriII. 

LE Chapitre XXVIL du Livre des 
ABti des Apôtres contient fort en dé
tail le récit du Voïage que St. Paul 
fît par Mer de Céfarie à /famé, Fç^as 

Gouverneur de Judjée le fît embarquer avec 
divers autres Prifomers,pour l'Italie. La Na
vigation ne fut rien moins qtfheureufc. Sri 
Paul l'avoir bien prévu. Il avertit le Capi* 
raine du danger qu'ils coûtaient, & lui con-
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leilfa d'aborder à l'Ile de Crcte, mais (on 
avis ne fut pas fuvi On eut bientôt lieu 
de s'en repentir. Us eurent les Vents con
fiâmes, & ils furent affaillis par une funeu 
fe tempête. S'etant vus longtems entre la 
vie & la mort, ils echoutrent enfin, & le 
Vaifleau fut bnfe. Tout le monde en fort 
pour ne pas peiir, les uns fe fauvent (ur des 
planches, les autres à la nage. Us fe trou
vèrent dans une Ile, qu'ils ne reconurent 
pas d'abord» mais les Habitans leur apurent 
que cVtoit l*lle de Malte. 

Elle a encore aujourd'hui le même nom, 
& eft affez fameufe. Elle eft fuuee entre 
PAtnque & la Sicile, lleftvrai que quel
ques Savans ont prétendu qu'il faloit placer 
ddtis le Golfe de Vemfe cette Ile où St Paul 
fit naufrage. 11 y a environ vingt ans que le 
Père George Abe dts Bénédictin* de la Con
grégation de B^agufe, fit impumer a Vemfe 
un LIN re ou il prétend prouver que le Vai(-
ieauqui portoit St. Paul a Rome, fitiiaufrc-
ge^ non pres de l'Ile àeMaite d'aujourd'hui, 
mais (ur les Cotes de Dalmatie, prts d'une 
autre Ile qui poitoit le même nom en La
tin, & qui efl conuea prefent fous le nom 
de Melaàa Elle eft voifine de Ragufe dont 
elle eft d^pe idante. Outtela coniormite 
de nom, ce Religieux aaiegue diverle^ au
tres raifoiis qu'il croit propres a apuier Ion 

fenti 
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fentiment * Mais cet Ouvrage a été réfu
té par divers Auteurs qui fe font intèrefles k 
la fameufe Malte* la feule conue aujourd'hui ^ 
fous ce nom, & il y a aparence que cette 
Ile (è maintiendra dans ion ancienne préro
gative d'avoir vu St. Paul aborder dans fou 
Territoire. 

Pour faire en peu de mots PHiftoire de 
Malte> on croit qu'elle a d'abord été habi
tée par les Phéniciens. On faitxju'ils tranf-
portoient des Colonies par tout pour pou
voir doner plus d'étendue à leur Comerce. 
Ils choifirent cette Ile pour en faire un lieu 
de retraite dans leurs V otages de long cours. 
Cetoit en particulier leur entrepôt quand ils 
alloient de Tir à Cadix* route qu'ils étoient 
obligez de faire fort fouvent. Bochart a re
marqué que Malte,dans la Langue des Phé-
niciensé fignifie Extraite ou Refuge. On y 
atrouv, pendant iongtems des traces & des 
reftes de leur Langue dans d'anciennes ln-
feriptions. Il n'y a qu'un Siècle ou deux/ 
que des Voïageurs qui avoient fait quelque 
fejour à la Campagne, & qui enteudoient les 

l i 3 Lan-
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LanguesOrientales nous do noient IaLangue 
«les Païfans de cette lie pour demi Punique. 

Il paroit que les Grecs ont auffi habité 
eettç llet & qu'ils s'y étoient jettes autre* 
fois, de la Sicile. Du tems de St. Paul elle 

» ttoit (ou* la ̂ Domination des Romains, co
rne il paroit par la narration de St. Luc. Ils 
y établiffoient un Chef ou un Commandant, 
qui dépendoit du Gouvernement de Sicile. 
En voila aflez pour entendre l'H Moire qu'il 
s'agit d'expliquer 

Nous avons vu gue le Vaiffeauqui portoit 
St. Paul s\>ft brife lur les Cotes de cette Ile, 
que tous ceux qui y étoient ont été obligés 
de (e Cuver, ou a la nage, ou fur les debris 
du Vaifleau. Les voila dans un ttat tort 
trifte. /lls avoient graud befoin de fecours 
& ils eu trouvèrent dans lesHabttans de cet 
tç Ile. Quoi que les Hiftoriens le* apellent 
^arbores* pour fuivre Tuiage, ou doit kur 
rendre la juftice qu'ils ne I étoient nulle
ment du coté dèf Mœurs. Et les Barbares 
nous traitèrent avec beaucoup d'bunanitè > Cf*t 
ils nom reçurent tom chez eux* & ih firent 
alunit r du feu, à caufe qu'il pieu voit, Çf>' que 
nous aviomfroid. 
. Cette lie étoit fous la Domination des 

Romaine. Mais l'Hiftoien iaçre apçlie ici 
Barbares les Habitans naturels du Pais. Les 
Grecs & les Romain* doupiçiit le nom de 

Bar-
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Barbare* à tous les Peuples qui ne partaient 
pas leur languet ou qui la partaient mal. 
Il eft fort vrailemblable que les Habitanj 
naturels de Vile de Malte étoient des A* 
fricains. On (ait que la Cote d'Afriquç 
i'apeile encore aujourd'hui la Barbarie. 

Mais quelque rai Ion qu'où ait eu de les 
apeler Barbares, il faut convenir, que ceut 
dont il s'agit ici n'en avoient que ta 
110m. St. Paul & ceux qui venoient faire 
Naufrage avec lui» trouvèrent chez eux 
beaucoup à Humanité. 

Ce mot d'Humanité n'a pas befoin d'être 
expliqué pour le taire entendre. L'idée que 
fious en avons tous, c'eft que cette Verta 
eit proprement cette tendre Compafïion que 
nous avons pour les Malheureux, & iur-
tout pour ceux «qui (outrent innocemment. 
La feule Remarque a faire là deflusf c'eft 
qu'on iui a doné ie nom d'Humanité, parce 
qu'elle caradiérife l'Home, & que fans elle 
il ne mérite plus de porter ce nom. Ceft 
elle qui le dillingue des Animaux. Rien 
n'eti plus conforme à la nature de l'home 
que ia Compafïion pour les Miferables. Le 
Créateur, en le formant, lui a doue & le 
(eutiment de les propres Maux, & le (eu-
tmient de ceux des autres. Cette lenfibili-
ié prend naillance avec lui, croit avec lui» 
& cllç meuit avec lui. J^iemi'eft plus 
}ul\ç que de douer donc a la Compafïion le 

l i 4 beau 
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beau nom à'Humanité. Par la même rai-
fon un Home dur & impitoïable eft traite 
d'inhumain, cVft qu'il a étoufé les (enti-
xnens que la Nature humaine nous fuggérc. 
Ceft corne fi Ton difoit,qu'il n'eft plus Ho
me, & qu'on doit lé regarder corne uneef. 
jtècede Monflre. 

Ces Barbares de Plie de Malte ainfî rem* 

Elis, d'humanité font ici un beau contrafte. 
)es Chrétiens durs & fans compaffion en 

font un tout opofé. On nous préfente datu 
cette >Hiftoire des Païens» & des Païens 
groffiersfic peu civili le?, qui cependant re
cueillent SfrPaul & fes Compagnons recha
pez du Naufrage» & qui leur «Jonent tous" 
les fecours >que demandoit leur trille fuu-
ation. 

Le croiroit-on ? 11 y à encore aujour» 
d'hui des Pais où Ton a un ufage tout opo-
(é. Lors qu'un Vaifleau étranger fait Nau
frage fur leurs Cotes»ils confifquent impi-
toiabiement tout ce qu'ils peuvent fauver 
du débris de ce Naufrage, Marchandifes, 
Hardes de le Vaifleau même, s'il eft encore 
en nature ; ils s'aproprient tout» & ils aché» 
vent ainfi de déloler ces* pauvres malheu
reux battis de la tempête. Ce n'eft pas feu
lement pendant les hoftilités de la guerre» 
ç'cft en pleine paix» qu'ils les dépouillent de 
cette manière. Et par un étrange abus du 

Lan-
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Langage, ils apellent même cette Coutu
me toute injufte (qu'elle eft, un Droit. II* 
vous diront,- que tel & tel Seigneur a Dr&if 
Je fiaujragey quand ils veulent dire, qu'il 
eft en pofleflion d'entçver tout ce qui reftc 
aux malheureux qui viennent échouer (ur la 
Cote.'î 

Quel jugement porter de ces gens là \ 
Pouvons nous les regarder corne des Chré-
tiens,lors qu'lis font voir qu'ils ne font pas 
même des Homes, & qu'ils ont dépouillé 
l'humanité. On dit que dès le complice* 
ment de ce Siècle, cet ufage s'abolit peu à 

Seu, & que les Souverains, en ont eu hontç. 
i jamais il eft tout à fait étçinr, & qu'il n'eu 

refte plus de trace, nos Defcendans auront 

f>eine àfeperfuader qu'il ait jamais pu avoir 
ieu. L'exemple de nos lnfulaires de Malte 

devroit feul être capable d'en hâter l'extinc-~ 
tîuon eutîése. Ceft à leur école qu'il faut 
renvoïer des Chrétiens pour leur aprendre 
cornent on doit traiter de pauvres gens qui 
ont fait Naufrage. Voïant aborder dans 
leur Ile cèdx qui venoient d'échouer, ile 
font touchez de leur état. Les voïant for-
tir de la Mer tout tremblans & tranfis de 
froid, ils les recueillent, ils les réchaufent, 
& leur donfcnt tous les fecours dont ils ont 
befoin. Ils alument d'abord du feu, fott 

Î
)our les réchaufer eux mêmes, foit pour 
échef leurs hardes, l i ç Co-, 
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Conte tous étoient empreifës à ramafïcr 

du bois» pour entretenir le feu, St. Paul 
mit aufltla main à l'œuvre t & en chercha 
corne les autres. Aïant trouvé quelque peu 
de menu bois, il le jetta fur la flame pour 
augmenter le feu. 11 ne prit pas garde qu'u
ne Vipère engourdie s'étoit cachée dans cfc 
bois (ec, & il penfa lui en arriver un fâ
cheux accident. Paul aïant ramçjjc quel
que peu de menu bois, & Paiaht mu aufeu9. 
dit l'Hiftorieu. une Mpére que la chaleur fit 
firtir, s'atachaàfa Main. 

Une Vipère y etoit demeurée engourdie* 
à caufe du froidi car c'étoit fur Ja fin d'Odlo-
bre, que tout ceci te pafloit. fct. Paul qui 
n'aperçut point cet Animal venimeux ca
che dans ce bois, en prit une petite bradée 
qu'il jetta au l'eu. 11 s'arrètoit aparemment 
à ajuiter ces menues branches, lors que la 
Vipère réveillée par la chaleur lui lauta a U 
main. Elle la faifit » s'entortilla autour, & 
vraifemblablement mordit cet Apôtre. 
Quoi que THiûorien ne ledife pas expreiïc-
nient, la fuite lemble le (upoler, U ailleurs 
il n'èft pas naturel que Ton puifle fecouer u-
ne Vipere,faus qu'elle fe défende à la ma
nière, c'efl: a dire en piquant mortellemciit 
la main qui veut s'en défaire 

Quand les Barbares virent cette Bête qui 
fendoit à fa maint ils dijoimt entieux * Cet 
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H$meefi fam doute un Meurttiet% ,fuis y fa* 
frêsquil a été fauve de laitier* laJtngeance 
divine ne veut pas le laijfer vivre. 

.Onpeutremarquet ici julqu'où ces Bar-
- bares avoient poufle leurs conoiirances par 

s le (cul fecours de la Lumière naturelle. Ou« 
tre la ditérence, qu'ils lavent déjà mettre en
tre la Vertu & le Vice, iU (ont perfriadés. 
£ticore,que Dieu ne permet pas que le Cru 
tue demeure impuni. Ils réconcilient que 
la Vengeance divine pouifuit les Coupables. 
Les Païens enavosent même lait une Divi
nité particulière qu'ils apellojent la* \ujhce 
Venger tffe* ][s en parioient corne d une pel
ions. Peut être que ces lnfulaire* avoient 
pris cette idée des Grecs» qui avoient été 
répandu* à Maîte. j On fait que leurs Poètes 
& leurs Orateurs avoient perfonifie le\ Per
fections de Dieu, pour enfance mieux fentir 
les diférentes fonâ,ons. Le Peuple a beloin 
d'Images lenfib.es, & pour s'acomodrr a 
ce goût, ils diloient que cette JulHce Vert* 
geietfe ctoit Fille de Jupiter, & ils Upei. 
gnoient fous une certaine atitude. 

Mais d où q<:e (oient venues ces Lumières 
à ces Barbares, on voit qu'ils reconoiffent 
un Diçu qui punit le Crime. Ils reconoiflent 
encore une Providence qui dirige Içs Eve-
ne mens. /i$ croïem de remarquer ici la # 
conduite de cette Providence, qui veut faire * 

périr 
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périr dune manière tragique» un malheureux 
quiaéchdpe du Naufrage. Ils s'imaginent 
qu'il eft deftiné à mourir de la morfure d'u
ne Bête véuimeufe. Ils paroiffent louables 
de&iêtre iuainfi élever à l'Arbitre des Evéne-
jnens. 

Il eft vrai, qu'ils apliquent mal un princi
pe! qui eft boiT en lui nrjême. Ce n'eft pas 
raifoncr jufte, que de dire : Cet Home eft 
malheureux j donc il eft criminel. Mais 
ils n'en favent pas d'avantage* D'ailleurs, 
le préjugé, les aparerçces (ont toutes pour 
eux. il étoit difîciie, qu'ils n'enflent pas 
de femblables préfomtions contre un Home 
qu'ils voient enchainé & pourfuivi par la 
Juftice. ,, II eft trop acabléde maux, di-
», fent ils, pour n'être pas coupable de 
», quelque crime énorme. Le Ciel vient 
» déjade lui taire éprouver les fcaieurs mor» 
», telles, que Caufe une afreufe tempête. 
», Ce Prifonier vient de voir les Abimes de 
jç» la Mer s'einr'ouvrir pour l'engloutir. Et 
», cela ne fufit pas pour apaifer la colère ce-
,, lefte. A peine fe voit ilxéchapé d'un 
»> danger, qu'il tombe dans un autre plus 
», grand encore. Une Vipère fe trouve 
», lous fa main>& lui fait une piquure mor-
9i telle. 

C'eftlà un jugement précipité, fen con* 
viens, mais fort excufable chez des gens, 



Décentre 1 7 4 7 » 48 f 
fur tout qui ne conoiffoient pas une Vie à 
venir. Les Chrétiens à qui elle a été révélée 
lavent en confequence. que Dieu ne punit 
pas toujours les Méchans fur la Terre/ $c 
que les loufrances ne concluent rien pour 
les Vices ou pour les Vertus d'un Home. 
II peut arriver, que pendant que Dieu épar
gne les plus coupables? des Gens de bien fe 
verront expofezâde grands Maux. Mais 
ce qui doit fur tout excufer te jugement té
méraire que ces Barbares prononcèrent dans 
cette ocafio'i , c'elV qu'ils le corrigèrent 
bientôt $ ils ne tardèrent pas à en revenir, & 
leur méprife ne dura que quelques momens. 
Voions ce qui les fit changer de >£eutiment 
à Pégard de St. Paul. Ceft qu'ils le virent 

- fetouer la Vif ire dam le feu, & qu'il n'en reçut 
aucun mal. 
' On doit fe rapeller ici,que leSauveur avoit 
promis à (es Difciples», ifc protection contre 
les Animaux venimeux. Voiez ce qu'il 
leur dit à la fin de l'Evangile de St. Marc. 
Voici les Miracles qui acompagneront ceux qui 
auront cru. Ils cbajjeront les Démons en mon 
nom ; ils parleront de nouvelles Langues : S'ils 
touchent des Serpent, ou qu'ils boivent quelque 
breuvage mortel9 ils n'en recevront aucun mal *, 
On voit encore dans St. Luc, une promette 
femblable faite aux LXX. Difciples **, 
Voici donc Péfetde ce que J.C leur avoit 

pro-
* Marc. XVI. 17. ** LucX. 19. 
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promis. Paulfecoua la Vipère dans le feu* & 
n en reçut aucun mal Les barbares fatenâoient 
ce fendant qu'ilenfler oit, & qu il tomber oit mort 
fur le champ. 

En général, c'eft là Péfet ordinaire de la 
morfure de la Vipère. Ceux qui le font 
trouvés dans de femblables ocafîons, favent 
qu'après de triftesacidens la Mort doit bien
tôt Inivre. Cependant, rien de tout cela 
n'arrive. Ces Barbares en font dans une 
furprife extrême; Lors qu après avoir aten-
du longtems, ih virent quil ne lui en arrivoit 
aucun maU Us changèrent defentiment. 

Corne ces ititulaires hubitoient un Pais 
fort chaud» ils couoifToient parfaitement les 
efets de la morfure de la Vipère lis lavoient 
que fon Venin eft des plus dangereux & des 
plus violens. ]i doit caufer dans le Sang 
uue inflamation extraordinaire, quife ma* 
nitefte par des pullules. On enfle par la 
partie bleffée, 2c quelquefois par tout le 
Corps. Dans peu de te rus on meurt, en 

- foutrant des douleurs cuifautes & une ar
deur infuportable. Voila à quoi ces Barba
res s'atendoient', & qu'ils (ont furpris de ne 
voir point arriver. Ils ne (e hâtent point. 
Ils douent à ce dangereux Venin un tems 
fufifant pour déveloper toute ia malignité. 
Peut, être, que par la bonté de fon Tempe» 

ramaient 
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raniment PApôtre réfiftera quelque tenu. 
Mais la chofe ne peut pas aller loin» Pen
dant quelque infervalc, ils perfiftcnt donc 
encore dans leurs premières idées. Mais 
quelle fut leur furpnfe de voir enfin, qu'ils 
avoient aténdu inutilement Féfer du-Vehin ! 
Après avoir atenâu longtems% ils virent quil 
m lui arrivait rien de fâcheux. 

De» gens bien aferrai» dans leurs préfom-
tions contre St. Paul, auroient pu avoir re
tours à un expédient, pour expliquer ce cas 
fingulier. Jls n'auroient eu qu a dire, qu'il 
y avoit là dedans de l'enchantement & du 
lerrtilège. Combien de Chrétiens (uperftî* 
tieux, s'ils étoient témoins d'ut) Evénement 
femblable, qui efïàieroient de l'expliquer 

?>ar l'opération du Démon! 11$ nous par-
croient d'abord de quelque padte avec les 

malins Efprits, qui auroit arrêté l'éfet or-
dinaire du venin Voici des Barbares £ius 
lagesfit plus éclairez qu'eux. Ils nhèfi-
teilt pas i reconoitre ici la Puiilaticc divine. 

On doit fur tout être frapé de la bons 
fo» qu'ils font paroitre. Il faut un grand 
fond d'équité» pour changer ainfi tout d'un 
coup de (entiment, pour réformer fi fubitc-
ment l'idée délavantageufe qu'ils avoient 
conçue de St. Paul. 

11 n'y a qu'un moment, que c'étoituti 
Scélérat, digne de tout? la colère du Ciel \ 

pré-
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prérentemem ĉ eft non feulement un Ho
me de bien, que ia Divinité protège d'une 
manière viable, c'eft même un Home di
vin. Jls changèrent defentimentf Ç§ dmnt, 
que c* étoit un Dieul 

Ils regardent St. Paul, corne invulnéra-̂  
rable, & par confequent colbe étant d'une 
nature au deiïus de l'Home. Quand ils le 
prennent pour un Dieu» cela ne veut pas 
dire, que ce Toit pour le Dieu fuprème. On 
(ait que les Païens reconoiflbient quantité 
de Dieux Subalternes. ,C'eit ainfi que cet 
Apôtre avoit déjà été priî pour fe Dieu 
Mercure, dans une Ville de la Licaonie *. 
Quelques Savans ont foupçoné, que les 
Habitans de Malte prirent St. Paul pour 
Hercule., Le premier des travaux de ce De* 
mi-Dieu c'ett d'avoir écrafé des Serpeos, 
étant encore dans le Berceau. D'ailleurs, 
Hercule étoit principalement adoré dans cet* 
te lie corne le Dieu qui detÔUrnoit les 
Maux. Mais on voit aflez, que ce n'eft là 
qu'une Conjecture. 

Quelque idée que ces /titulaires aient ata* 
chee au titre de Dieu, qu'ils douent à Saint 
Paul, on doit fans doute convenir qu'ils 
vont trop loin, & qu'ils (e'jettent dans un 
autre excès. Ils ne favent pas tenir le jufte 
milieu qu'il faloit garder dans cette ocafion. 

- - 11* 
* Acles.XW.iz. , 
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Ils dévoient fe contenter de reconoitre qu'ils 
s'étoicnt trompez dans leur jugemeut pré
cèdent, avouer publiquement que facci-

• jdent qu'ils avoient regardé corne un Châti
ment de Dieu, tournoit entièrement à la 
gloire de cet lnconu. Un peu mieux in
formés, ils n'auroient plus doué à St Paul 
laqualité de Dieu, mais Amplement celle 
de Mi ni (Ire du Dieu fuprême, & d'Envolé 
du Ciel. 

Ici & dans tous les autres cas femblablcs* 
qui fe trouvent dans l'Hittoire 5a iinejj es Pré
dicateurs ne manquent poipt de faire cette 
Réflexion, que le Peuple eft toujours ex-

* trème dans fes jugement, foit en bien ioît 
en mal, & dans (à conduite, il pafle de 
même* d'unç extrémité a l'autre. Ceit ce 
que Ton peut remarquer daus ce qui arri
va à notre Apôtre, lors quil étoit a Lilire 
avec Barnabas. Corne ils avoient guéri un 
Boiteux eu prefence du Peuple» 011 les prit 
pour des Dieux qui paroiiTent (ur la Terre 
ïous une forme humaine. Cette favorable 
prévention, àla fi loin* que les Sacrificateurs 
de ce lieu là» amenoient déjà des V itbmes 
pour leur immoler. Ces Apôtres travaillé-

« rent avec foin à les defabufer, 6c a les coti-
vaincre, qu'ils u'etoient qus de fimp.es 

v Homes. Mais quelle n'ell pas la Itgeretç 
& lmconftancc du peuple ! Quelques juifs 

K k aiant 
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aiant animé les Liftriens contre ces Apôtres* 
St. Paul fut fort maltraité. II futacablc de 
pierres, jufqu'à être laiffé pour mort. On 
les vit dans leur aveugle fureur* prêts h 
facrifier celui même à quiils vouloient facri-
fier quelques jours auparavant. Voilà co
rnent le Peuple félon fon caprice» tantôt 
vous exalte & tantôt vous foule aux 
piez. 
• Mais pour prouver cette inconftance du 

Peuple» l'exemple que l'on ne manque ja
mais de citer corne le plus frapant, c'eft ce* 
lui du Sauveur lui même*. J. C. dit on, eft 
mené en triomphe par le Peuple dans Je-
rufalem,mais bientôt après ceux qui avoient 
fait retentir Pair de leurs Hofanna, crient 
auflî qu'il faut le crucifier, qu'il faut l'oter 
du monde. Je remarquerai ici en paflant» 
que je ne crois pas que cette Réflexion foit 
jufte. En voici, la rai fon : C'qi qu'il n'y 
a aucuneaparence que ce foientles mêmes 
Juifs, qui avoient mené en triomphe J. C. 
qui aient enfuite folicité fon Suplice. 11 cft 
beaucoup plus vraisemblable, que les Sa-
cnficateurs aient taché d'en gagner d'autres 
qu'ils apoftérent pour crier, qu'il faloit le 
faire mourir. Et dès que ce ne font plus les 
mêmes perfones > cela ne prouve point 
l'inconftauce du Peuple^ 

Ce que l'on peut dire de plus précis, par 
raport 
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raport à notre Hiftoire, fur [e Caractère du 
Peuple, c'éft qu'on l'y voit très bien dé
peint Il juge ordinairement fur de fîmples 
aparences, c'eft ce qui fait qu'il fe trompe 
prefque toujours. Lors même qu'il eflaie de 
coriger le jugement précipité, qu'il a pro
noncé, il fe jettç fouvent dans un autre 
excès encore moins raifonable. C'était 
prononcer trop légèrement que de dire,que 
parce que St. Paul avoit été expofé à de 
•grands dangers, il faloit qu'il fut criminel. 
Mais c'était fe tromper encore plus grofîîé-
rernenh de dire, que parce qu'il en avoit été 
délivré d'une manière miraculeufe, il faloit 

> qu'il fut un Dieu. Mais achevons d'expli
quer notre Hiftoire. 

Il y avoit dans cet endroit là des Terres qui 
] apar tendent au {lut confidirable de Vile, nom-

mi Publias, qui nous reçut chez luit & qui 
nofis traita <Qcc beaucoup de bonté durant trok 
jourt. 

On voit aflez que ce nom eft Romain, 
Ce Publius étoit aparemment leGouverneur 
de I7le. Il faut que ce fut un Home riche 
& fort libéra!» puifqu'il traita pendant trois 
jours, ne J feulement le Capitaine du VaifT. 

« mais encore toute Ta Troupe, qui aloit juf-
qu'au nombre de. 276. periones. Mais 
(on hofpitalité ne demeuia pas (ans récom-
penfe. 

Le Pire de Publius fe trouvoit alors au IH% 
Kk 2 ma-



49* Journal Helvétique, 
malade de la fièvre & de la Dijjenterit. faut 
ïalla voitf & aiantfait la pière^ il lui hnpofa 
les mains f $£ le guérit. 

/I y avoit dans ce Malade complication 
de Maux,Fiévre & Diffenterie.On lait com
bien ces deux maladies jointes cnfemble 
font dangereufes, furtout dam un Vieillard. 
Cependant St. Paul le guérit. Ceft là lefet 
de ces Dpns Miraculeux que J. C. avok 
promis à fes Difciples. Dans le Paflàge de 
St. Marc que nous avons déjà cité a Pocafi» 
on de la Morfure de la Vipère, le ^auveûr 
après avoir promis à fes Apôtres,qu'ils pour* 
roient prendre impunément des Serpens* 
ajoute, Et ils imposeront les Mains aux Mala
des* & ils feront guéris. St. Paul ne s'en 
tint pas à cette Guèrifon miraculeufe. Cela 
fît que les autres Malades vinrent à lui* & 
'gitil les guérit aujfh corne nous l'aprend St. 
Luc. 

On débite aujourd'hui dans 171e de Mal
te bien d'autres Miracles opérés par cet A-
potre, mais qui n'ont pas la même autenti-
cité. lis difent, par exemple, que leur 
Territoire eft exempt de % Vipères & de 
Serpens, que du moins ceux qui fe trou
vent chez eux font fans venin* c eft difent 
ils, que 5t. Paul maudit ces Animaux après 
en avoit été mordu. /I y a une'Caverne près 
de l'endroit où ils imaginent que cet Apô

tre 
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tre a abordé, qu'ils apellent la Caverne de 
St. Paul. Us atribuent à te Terre de cette » 
Caverne la vertu de guérir les Morftires des 
Vipères, parce qu'ils veulent que c'ait été 

• là 1 habitation de St. Paul, pendant les trois 
Mois de fon féjours à Malte. On trouve 
encore dans cette lie des Glofjbpitres ou Lan. 
gués de Serpent, & des Pierres que Ton 
nomme desyeuz de Serpent. Ce font difent 
ili encore, les langues & les yeux des Vi
pères, qui lurent pétrifiées par ia malédic- f 
tion de ce Saint Apôtre *. 

Le Pérè George oénédfâin daus le Trai
té que nous avont déjà cité, réfute fort bien 
toutes ces prétendues Merveilles, il fait 

è voir, par exemple, que ces Pierres figurées 
notnmécsGUffepètres font des dens pétrifiées 
du Chien de Merapelé Carchariat , ou d'au
tres Poiffons. La pétrification de toutes 
fortes d'Animaux, ou au moins de quelques 
unes de leurs portions, eft aujourd'hui un 
fentiment généralement reçu de tous ceux 
qui ont cultivé PHiitoire naturelle. Ces dens 
ou ces langues de Serpens ont, dit où, la 
même vertu que la Terre de la Caverne con
tre la morlure des Serpens. On .peut Pa-
corder aux Maltois dans ce fens-ci, c'éft 
que'ni-Pune ni l'autre n'en ont abfolument 
aucune. En cela la parité eft entière. 

K k 3 au-i 
. * Valez le Dfàion. de la Bible de Dont Calz 
met, an mot de Malte. 
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Je ne fuivrai pas le P. George dans le dé* 

tail de cette Réfutation J il fufira de s'en tç. 
tjir à cette raifon générale» contre les pré* 
tentions des habitans de Malte, c'eft le fi* 
Jçnce de St. Luc fur toutes ces propriétés 
luerveilleufes. Si elles étoient réelles, ce 
feroit un Miracle fubfiftant encore aujour
d'hui, & par couféquent plus frapant, que 
la Guênfon du Père de ïublim. C'eft faire 
tort à St. Luc, que de le charger d'avoiç 
Juprimé des Dons faits roiraculeufement k 
ffle de Malte, dont on pourroit s'affurer 
encore à préfent, par (es propres yeux. Les 
Miracles qui continuent de nos jours doi
vent l'emporter de beaucoup fur ceux qui 
tf ont fait que pafler. 

Si ce lavant Bénédictin avec toutes (es -
doutes recherches, n'a pas pu venir a bout, 
de tranfporter file de Malte où Su Paul fit 
naufrage dans le Golfe Adriatique , 
pour îlluftrer fa Patrie, il a heureufement 
réuffi à combattre les prétentions fuperftiti-
cufes des Maltois, & c'eft cç qui doit doner 
du prix à fou Ouvrage, 

Outre la (olidité des raifoqs qu'il emploie 
contre (esAdverfaires,il a l'art de les tourner 
quelquefois en ridicule, & Tes railleries (ne 
manquent pas de Sel. Je (uis tenté d'eu 
illettré ici quelque trait. Nous avons vu 
que iç$ Maltow veulertt que tout CC qui fe 

trou* 
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trouve chez eux Toit des Monumens de Par* 
rivée de St. Paul, dans leur Isle. Y voit on 
une Fontaine ? Il* la tiennent de la main de 
St. Paul. Il fit for tir cette eau dou
ce de Terref foit pour batifer fes Compa
gnons , (bit pour Tu (âge ordinaire. On 
y lit cette Tnfcription qui en fait foi. 
Hçligione Sacrum Fontem venerare, Viatou 
Naufragus has dederitckm tibi Paulm aquas. 

Lç Bédédidin s'égaie un peu aux dépens 
de cette Tradition. Dequoi auroit fervi 
cette Fontaine, dit il» à ces pauvres gens 
échapez du Naufrage ? Ils auroient trouvé 
ce pré (ent miraculeux tout à fait à contre-
tenu. ,, Nous fortons de Teau, nousmou-
» rons de froid,la pluie nous tombe encore 
9, fur le CorpsiJious (ommes entièrement é* 
99 puifés; il nous faut du fecun Couvert & 
„ quelque Reftaurant. Nous n'avons que 
t , faire de boire -d'avantage d'eau > nous 
99 n'en n'avons que trop pris, celle de la 
„ Mer nous faifit encore la gorge, & nous 
9f a prefque fufoqués *. 

K k 4 L'Eau 
* Dixifftt Ma tmtantium turba impertu-

num Stomacbata prodigium. Ex aqua evadinm* 
algor enecat* impendet imber% fraîli* tnadidi-
que* igné te&e > reftcïume indigemtts non aquâ. 
Quidopm ijl amphus 'potaref cum[aquaquam 
in Mari exforbubrtus, jam Rrangutet fauces ? 

p. ccLxru. 
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L'Eau que lesMaltois peuvent avec plus dç 

fondement le glorifier d'à voir reçu de Saint 
Paul, ce fout des eaux falutaires de l'Evan
gile. ($uoi qu'il ne foit pas dit expreflc-
jnent que cet Apôtre ait prêché dans cette 
lie t on ne (auroit fe perfuader qu'il y ait fait 
àt$ Miracles (ans travailler en même tems 
à leur faire conoitre la Religion Chrétienne. 

Préfentcment il n'eft pas dificile de péné
trer les vyes db la Providence dans l'évene» 

•ment que nom venons d'examiner. St.Paul 
arrivantàMatte>eft pris pour un malheureux, 
que la Juftice divine veut faire périr d'une 
manière ou d'une autre. Que ce jugement 
eft aveugle ! C'eft peut être lui feul, que la* 
Providence veut fauver du Naufrage. Le 
grand but de Dieu eft» de répendre par 
tout l'Evangile. Paul eft lié» & it ne peut 
plus aler ou fon zèle voudroit le condui
re. Dieu excite à propos une Tempête. 
C'eft Apôtre eft jette dam une Ile où il a' 
ocafîon d'inftruire les Habitans, & de faire 
des Miracles, pour prouver fa Mifllon di
vine. Il faut raifoner fur l'établiflement de 
rËvangile corne fur les Peuples de certains 
Pais. Les Naufrages ont jette des Homes4 

dans des Contrées où/ils fe (ont établis t & 
qui fans ces accideus ieroient demeurées 
Jongteins défertç*. 
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St. tue finit cette Hiftoire par la reconoif* 

fançe des Habitans de Plie,* kujft nom fi 
tentïls de grandi honeurs* dit St. Paul. On 
lait que le mot emploie dans l'Original mar» 
que non feulement le Refped & la Civilité, 
mais encore des Préfen*. La fuite nous 
conduit à l'entendre anifi. Quand nous fu
mes frits à partir, ils nom aportérent toutes 
les Provifions nicejfaires. L'Hiftorien facré 
acomencé cette Narration en décrivaut les 
(entimens d'humanité de ces Infulaires, il 
U finit par leurs ientimens de gratitude., 



DISSERTATION. 

Sur une Infcripthn trouvée à Befançon, 

A U Mois de Mai 1746. achevant de dé-, 
* * molir l'Eglife sColégiale & Paroiffiale 
de $tc. Madeleine a Befaiçon, qui a voit été, 
bâtie dans le Xl.me Siècle» &•! qui étoit 
tombée en partie de caducité; l'on trouva 
Une Pierre longue de quatre pieds & 
quatre pouces, haute de deux pieds deux 
pouces, & large de deux pieds, exactement 
taillée & qui paroifloit avoir fait parement 
par fes deux bouts. 

On lifoit a l'une de (es faces en Lettre 
initiales» hautes de deux pouces chacune» 
& d'un beau Caratfère Romain. |OM| 

M 
Ce Caractère, la forme & la hauteur des 

Lettres» ne laiflerent pas lieu de douter» 
que ce ne fût un Fragment dlnfcription» 
qui a voit été placé fur le fronton de quel
que grand Edifice, du tems que la Ville de 
Befançon étoit Païenne» corne feroit un Tem
ple ou un Amphithéâtre » & je crus d'au

tant 
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tant plijs probable, que c'étoit à un Amphi-
théatre,quc TpgiKe dé Ste.Madeleine ttoit 
placée dans une vue* qui a toujours été a» 

{>ellée la vue d'Arènes, & qui aboutit fur 
a Place où Ton voîoit encore des Veftiges 

remarquables d'une Arènç ou Amphithéâ
tre ; dans le tems que Mr. Chiflet a écrit 
(ou Hilloire de Befançon *• 

Je me rapellai un Fragment d'Infcriptioii 
(emblablci que javois vu plufieurs Années 
auparavant, dans la démolition d'une Mai-
fon voifine. Je recourus à la Note, que 
j'ai a vois p ri fe, far laquelle j'ai parlé de ce 
Fragment, dans CBiftobre de la Province Se-

Î
uanoije** & dont voici la Forme & les 
Termes, lAV<*j 

Je trouvai que les Lettres étoient de me* 
me grandeur, dans l'un & dans l'autre Fra» 
gment, de caraâères (emblables, & les deux 
pierres de même longueur % hauteur 6c 
largeur : D*où je conclus, qu'elles avoient 
fervi à la même Infcnption, qui étant trop 
longue, pour être mile (ur une feule pierre, 
Ton en avoit difpoié plofiçurs, pour lervir 
à la graver; & j'ai crû qu'on pouroit réta
blir cette Infcription dans les termes fuivans; 

K\>M\JE ET AUG\V$\TO 
a\lB dC I M l Ll\Tj\ S. 

* ParSl.Cb.XXXI.f0U9. ** T.I.f. 130. 

http://ParSl.Cb.XXXI.f0U9


foo Journal Helvétique 
Cet termes forment une Infcripttoncora-

plette, pohr un EdificerpubUc, daitflegoût 
Komain, & telle qu'on en trouve pour les 
cas iembiables, damm

mGruter f M ont faucon* 
& autres Antiquaires, Corne l'an voioit 
fur la Pierre, qui a été découverte la premi
ère, une ïambe qui convenait également 
aux Lettres "Romaines M & N. J'ai crû 
qu'on pouvoit y lire AfiLi, au Heu de MiLi, 
& n'en couoiflam point d'autre, j'ai penféi 
que cette première Pierre avoit été coupée 
en cet endroit, pour fervir à un nouveau B£-
ciment. Mais la découverte de la féconde 
Pierre, m'a fait changer de fentjment, & 
lire MiLi aulieu de iSfiLi, fur celle qui a été 
découverte la première, d'autant qu'on voit 
daus la féconde la première jambe d'un A, 
qui doit faire iLi A. Mais cela ne change 
rien à l'Infcription» qui (e trouvera toujours 
du même feus. 

Qu'il y ait eu dans la Province Séquanoife, 
fous l'Empire d'AuguJle, des Soldats, qui fe 
doûoient la qualité de Milites niliaci,i& qui 
y étoient emploies a la conftrudion des E* 
difices publics', il paroit, qu'on ne peut 
pas en douter, à la vue des Veftiges du 
grand Temple auprès du Lac d'Autre & 
de l'Infcription qu'on y a trouvée, dans la
quelle on lit, que ce Temple a été dédié 
Marti ÂHgufiOi par Quintm ittronim BAetclti* 



Decufére 1 7 4 7 . <0i 
jE# Marcus Petronim M*gws cutn Militibm 
mliacti. J'avois cru» 'qutc Pan étoit révéré 
dans le petit Temple dont les \ cfigis rcf-
tent ?. quelque diftance du premier, parce 
qu'on y a trouvé une tête^ trouée au deffns 
desorcïIIes,poury placer des cornes, & dc% 
débris de Jambes & de Cuifles fcmblables 
à celles des Satires *. MaistRtflexions faite, 
il me (embte, que ces deux Temples ont 
été bâtis par les mêmes pcrlones & en mê
me tems, & que le petit .aïant été élevé 
corne le gr^nd, par des Soldats Egiptiem, 
l'on y révérait ]#piter ammon% qui etoit la 
Divinité de PFgipte» où on le répréfentoït 
avec des Cornes & en forme de Bélier, de- ^ 
puis le Nombril en ba<?-

Or s'il y eut dans la Province Séquanoife* 
des Soldats Egiptiem, à vingt lieues de la 
Métropole & deftinés à faire des Ouvrage? 
publics ; il eft bien probable, qu'il y en a 
eu auflî dans cette Métropole ocupés de mê
me, & qui ont marqué leur dévouement à 
Augtéfie, qui les y avoit envoies , par 
Infcription des Arènes, qu'ils ont conftrui* 
tes à Bejançon , corne ceux qu'il avoit 
placé au Lac d'Autre, & qui y ont bâti des 
Temples. II refte à voir, pourquoi ces 

Soi-

Hijloire dctSeq p. 149. 
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Soldats ont été tirés de l'Egipte t envoies 
dans les Gaules, & y ont travaillé à des Ou
vrages publics. 

On lit dans l'Hiftoire, qu'Antoine, dans la 
dernière Gusrre qu'il eut avec Augufiet af-
fembla auprès d^À*;«deux Armées, Tune 
de Afer & l'autre de Terre. Celle ci cora-
pofée de 18. Légions & de 24000. Che
vaux, & que craignant une invafion, dans 
la partie de la Libie% qui dépendait du Roï-
aume d'Egipte, par les Troupes quAuguflo 
avoit envoiées en Afrique* fous le Co-
man iemeut de Cornélius^ GaUus , il fit 
pafler en Libte une Armée cbmandée par Pi* 
nanus, qui aïant apris la déroute d'Antoine 
auprès d*A8iunt% fe rendit avec (on Armée 
à Carnellius .Gallmt après avoir fait maflacrer 
ceux de les Soldats qui s'y opofoient. 11 
eft bien probable, que l'Armée de Pinàrius 
ctoit compofée de Soldats Egiptiens, puis 
qu'elle étoit deftinée à couvrir le Roïaume 
d'Egipte qui ne dépendant pas alors de 
PËmpire Romain, Antoine n'auroit pas eu 
la liberté d y faire pafler les Légions Ro-
mainesi qui et oient a (a difpofuion, par 
le partage qu'il en avoit fait avec 
Augufle i d'autant qu'il en avoit befoiti 
pour défendre les Etats qu'il ocupoit en 
Europe, par ce même partage. 
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Il n'itoit pas de la politique à'Atfgufte, dé 

laitier fes Soldats dans l'Afrique, au Voisi
nage de l*Egipte, ni à plus forte raifon , de 
tes y renvoyer ; parce qu'ils auroienc pu 
s'y cantoner,&fufciter ou apuier la Rébel
lion dans un puifTant Etac , <\x\Âuguflc 
vouloit unira l'Empire, corne il fie, en le 
reduifant en Province Romaine. Il n'y 
a voit point de moïen plus fur , pour pré* 
venir cet inconvénient, que de les éloigner 
&de les féparer, dans quelques parties de 
l'Empire affeâionnée au Gouvernement 
à'AuguJie : Telles étoient les Gaules, érhues 
dans (on partage de l'Empire avec Antoine, 
où les Trouppes Egiptiennes pouvpienc 

* être tranfportées facilement par Mer dès 
Y Afrique, & dont le retour étoit impoiïible, 
(ans teconfentemenc de cet Empereur. Je 
conclus delà, <\ù*Apgufte fit tranfporter & 
difperfer les .Soldats Ègiptiens de l'Armée de 
Finariusdans les Gaules , où ils pouvoient 
être utiles, non pour fervir en qualité de 
Troupes réglées, mais à la conftrudion 
des beaux Edifices dont̂ //g*(/?f avoit defleitt 
d'orner, comme il fit, les diférentes parties 

* de l'Empire parce qu'alors corne pendant un 
grand nombre de Siècles antérieurs, les 
Ëgiptiensétoient conus pour très habiles à 

tirer 

\ 
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tirer tes grandes Pierres des Carierés, les tail
ler & les emploier à de fuperbes & folides 
Edifices. 

Il paroit certain qu'il en envoïa une par* 
tiçà Nîmes, oùl'onfrapa des Médailles, a* 
vec Péfigie &Auguftej\n Crocodile atatachd 
a un Palmier au revers,&la Légende Colonia, 
nemaufenfis. C'eft le fimbole des Viâoires 
de Jules & d'Augufte fur YEoiptc. Auflî eft 
ce une Opinion comune, que cette Colo* 
nie a été compofée d'Egiptiens envoies psc 
Augufte à Nîmes *. 

Elle n'a pas pu épuifer les Soldats Egip-
tiensde L'Armée de Pinarius ni à beaucoup 
près ; Ils ont donc dû être difperfés, foie 
au Voifinagede JV/ww, corne à Orange &c. 
Soit plus avant dans les Gaules, corne au 
Lac d'Autre, kBefançon, kAuturs&c. où 
ih ont pu être tranfportès facilement pac 
le Rhône & la Saône* & Pon fe perfuadera 
aifément qu'ils pnt conftruitles Amphithéâ
tres ou Arènes,non feulement deN/w^nruis 
encore d'Orange, de Eefançtm & d'Au'urs. 
Ce fait n'eft pas douteux pour celui 'de Ni*^ 
wes , Se nôtre Infcripdon le prouve pour 
Befançon 

* Mêrcriau mot Nîmes. 
Si 
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Si cette Infcription & celle du Lac £ Au

tre, leur donent fitnplement la qualité de 
Milites niliaci, Soldats des environs du Nil, 
fans parler de Légions i c'eft parcequ'ils n'a-
voient fervi que corne des TroupesAuxiliai-
res,auxquelles on ne donoic pas le titre deLé. 
gions, parce qu'elles n'étoient pas fur l'état 
de celles de PEmpire, & ne fe formoienf 
pas de la même manière. 

Ll ESSAI 

\ 
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f E S S A I 
Sur cette Quejlhn : Eft il plus agréable d'aimer 

que d'être aimé ï 

DAns un Difcour* fur la Raifon, Je vous 
ai parlé, Mejjieursy d'une Société de: 

Geii£-de Lettres, où Ton raifonoit fur dîver-
les Matières, Corne ceux qui la compofent 
pnt diiérentes Prpfeffions,& que la Jeunefle 
n'eft pas un titre d'exclufion, cela produit 
une grande variété dans les Sujets que l'on 
traite, & dans la manière de les traiter. Les 
uns choififfent des Sujets graves & férieux: 
Sans le flater de pénétrer ce que les 
Sciences & les Arts ont de miftérieux & de 
d)fici!e,ils fcpîaifenjà les cultivcr,& chaque 
découverte eft pour eux une fource de la-
tisfaâion. On fait toujours avec plaifir ce 
que Ton fait avec (uccès. Les autres glil-
fent fur cela, come fur des Terres mareca-
geufes, où Ton rifque d'enfoncer, dès que 
l'on y veut marcher: Ils fe contentent de 
percer le Labirinthe du Cœur, d'en déve-
loper les replis, & de remonter à la fource 
de nos fentimens : Ils croient que Dieu a 
feit fes Ouvrages, bien moins pour les (ou-

mettre 

•i • 



Décembre î 7 4 7 . J07 
nrlettre à notre examen, que pour nôtre ufa-
gejqu'il faut fe hâter d'en jouïr,& pe pas per
dre, à de pénibles recherches, un tems que 
le ,plaifir peut mettre à profit* Ils difent 
corne Mr. De la Motte. 

Si le plaifirdes Dieux efl de voir, de cowitre, 
Celui de l'Home efl de fentir. 

Onfiïèà voir fort Nom célèbre dans PHifloire9 
Une heure de plaifir vaut un fiécle de Gloire. 

Corne on Ie$ railloit fur leur goût fuper-
ficiel, l'un d'eux nous dit en founant ; qu'ils 
avoient pour eux une Autorité bien rcfpec-
table; c'eft celle du/fameux Pafcai Nom 
ne pouvions pas croire, que ce Théologien 
il lévére, qui poufïbit fi loin la Dévotion, 
eut parlé en faveur de la Bagatelle. Nous 
voulûmes voir par \\o$ propres Yeux» & 
corne nosCônférences fe tiennent dans laBi-
bliothëque d'un de nos Confrères, il ne nous 
fut pas dificile de vérifier ce que l'on venoit 
de nous dire. Aïant ouvert 'eRecueil desPen-
fées de ce célèbre Janfénijle , nous trouvâ
mes ce qui fuit; On ne s'imagine dordinaire 
Platon & Ariflote, quavec de grandes Robes 
& corne des Perfonages toujours graves &feri* 
eux: Cétoient d'honêtes gens* qui rioient corne 
les autres avec leurs Amis, & quand ils cnù 
f lit leurs Loix & leurs Traitez de Po'it que, 
fa été en fe jouant & pour fe divertir : Cttoit 

L l 2 la 
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la partit la moins philofophe >& la moins fhri~ 
eufe de leur Vie. pag. 248. 

He bieg ! Que dites vous de ce Paflage, 
dit un. de nos Meffîeurs ? Mr. Palcal n'étoit-
il 'pas un brave Home, défaire ainfî l'éloge 
de la gaieté ? l i a bien rai (on de la louer, 
elle lui a bien fervi dans fes Provinciales. 
On peut dire, que Ton enjouement a fait 
plus de tort aux jéfuites» que tout le férieux 
de Mr. Arnaud. Quand on a lu mettre les 
grâces de fon coté, on y met bientôt les 
Homes. Et ne croïez pas qu'il Te bornât à 
laireP Apologie dune joie douce, qui eft le 
meilleur témoignage de la férénité de l'Ame 
& de la bone constitution du Corps : Mr; 
Palcal manioit l'Ironie avec beaucoup de 
fine (Te ; il étoit Home à fentimens ; je n'en 
veux pour preuveque cette pende : LEfprit 
a ion Ordre jqui eft far principes & par démonftrar 
tiom : Le Cœur en a un autre : On ne prouve 
pas qu'on doit être aimé, en expofant d Ordre, 
les caufes de Vkmour , cela feroit ridicule. 
Cette propoGtion , ajoute-t'il , fera s'il 
vous piait le fujet de nôtre Converiàtion, 
en la changeant feulement un peu : Vous la 
trouverez dans le même Chapitre, où Mr. 
Palcal fait l'Apologie de la Joie, & c'eft en 
quelque manière lui, qui me l'a fournie. 
C'eft aujourd'hui nôtre tour de propofer la 
Qu eft ion. On ne doit pas trouver mauvais, 
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fi nous nous préva'ons de nos droits : Nous 
fîmes en dernier lieu* un magnifique étala
ge de PUtilitéde la Raifon» & des Moïens 
de la perfc&ioner ; mais nous oubliâmes 
qu'elle fe fauve quelque fois dans les bras dé 
la Folie. Pour la ramener, nous ne ferons 
pas mal de badiner un peu, en examinant, 
s'il eft plus agréable d'aimer que d être aimèl 
Rien ne marque peut être mieux un Génie 
philofophique, que de fa voir defcendie des 
plus hautes iciences, jufqu'à un badinage 
ingénieux. Cêft domage, dit lun de nous, 
que Mademoifeile de Scuderi nefoit pas en 
Vie, perfone n'étoit plus propre à traiter 
cette ^ueftion ; elle nous auroit dit fur cela 
de jolies chofes : A (on défaut je vais 
comencer. Ma Jeunefle ajouta t'il, (emble 
m'autorifer à parler le premier fur une Mati
ère où le fentiment eft bien meilleur Juge 
que la Raifon. Car ici corne le dit Paical, 
il n eft pas néceflaire de principes ni de 
règles ; c'eft le penchant leul qui décide & 
nous détermine; il entraine la Volonté ; & 
pour entrer, ii nes'amufe pas à fraperàla 
porte. 11 femble, que rien ne peut fur-
pafler le plaifir d'être aimé; les manières 
gracieuses, vives, prévenantes, (ont une 
fuite de la téndrefle que Ton a pour nous. 
L'Amour propre qui aime û fort à être fla-
té reçoit les homages les plu* empreflez ôr 

Ll 3 ' 
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les plus fincères : Hoipages d'autant plus 
agréables à une Belle» qu'elle ne les doit 
qu'à (es charmes ; elle eft l'Idole à qui l'on 
facrifîe ; elle eft l'objet des defirs les plus 
paffioimez; elje réunit les fufrages du Ri
che & de l'Indigent, dp Noble & du Ro
turier. 

Cejlà PAmour àraprocher 
Ce que fipare la Fortune* 

/ 
Î a Courtifanne Phrini, voïoit également 

à (es pieds, ce que la Fortune, l'Efprit, le 
Pouvoir, & le Mérite, ont de plus grand 
& de plus illuftres, des Rois & des Orateurs. 
Elle tourne au profit de fa Patrie le Revenu 
de fes charmes, en l'emploiant à relever les 
Mœurs de Thèbes> qu'Alexandre avoit fait 
abattre. Quelle fatisfadhon d'humilier ceux 
qui font trembler tous les autresi de voir le 
fuperbe Philofophè (e féliciter d'un regard 
favorable» & faire dépendre fon bonheur 
de deux beaux yeux l Les ris & les jeux 
s'empreflent autour de la Beauté > (la voir 
eft une faveur, fes bones grâces font le 
comble de la félicité. La belle Bfixane di-
foit a Soliman, que le plaifir de comander 
& de fe faire obéïr,n'étoit que le fécond de* 
plaifirs de la Vie ; que celui d'aimer & d'être 
aime étoit Je premier» 

Vin-
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Vlndifirence efl pour les Cœurs, 
Ce que l Hiver efl pur la Terre. 

Etre aimé n'eft ce pa* la plus forte preuve 
que Ton pofféde des quatiîez aimables ? 
Qualitez qui nous apartiennent, & qui ne 
doivent rien auhazard de la Naiflànce Sk de 
la Fortune. On aime un Grand moins pour 
lui même, que pour nous* on lui fait la Cour, 
pour participer en quelque (orte à (on Cré
dit & à fon Pouvoir. On aime un Riche, 
à caufe de fes Tréfors, on le fhtte, que fa 
main s'ouvrira en notre faveur, & que fcm-
blable à une Source abondante,lesRuilTeaux 
qui en découlent, fe déchargeront dans nô
tre Sein ! Les Richefles & la Puiflance 
font des qualitez étrangères a l'Home ; mais 
la Beauté efl: l'apanage de la Perfone qui jouit 
de ce don précieux. 

Je n'aime rien en vous que vous même, difoit 
Bérénice à l'Empereur ' l'itps : Quand la 
Fortune vous dépouiller oit de cet éclat qui vous 
environe, de ce pouvoir immenfe, que vous fuites 
fervir au bonheur des Peuples > Quand elle vous 
feroit choir du Troney que vous remplirez fi du 
gnement% mon Cœur ataché a vôtre Perfone 
vousfuivroit par tout. La Fortune ne fauroit 
vous enlever les Dons que vous tenez de la Na-
ture, j & qui font au dejfm de V Empire de 
FUnivers.i 

Ll 4 Ce 
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Ce rtefi point la Grandeur que faime en mon 
Amant, 

Pari àesfeuk attraits % Je tajhnple Nature, 
Ilferoit à mes yeux* l Objet le plus charmant* 

La plut magnifique patate* 
Hefauroit égaler un-fi bel Ornement. 

La Solitude la plus afreufe devient un 
Séjour agréable, quand on eft près de ce 
que Ton aime. On a dit que les plaifirs tout 
le Printems : On peut dire aufli, que la Per-
lone aimée, fait naître des Fleurs au milieu 
des Ronces & des Epines. Unfeul regard 
fait oublier à un Amant le Monde entier» 
que fou Coeur laenfie à (a Maitrefle. 

Fixant fur fes attraits une VUe attentive* 
Son Oeil laijje égarer [on hme fugitive* 
Chaque Joupir lui vaut9 le plus tendre retour ; 
Et fin Amour ? accroît da faveurs de PAmour* 

Vous voïez que l'Amour feul tiept lieu de 
tous les biens * aufli eft il le feuU qui ne 
puifle être remplacé par les Richefies & par 
la Grandeur. Marc Antoine immole à (à 
MaitrelTe l'Empire du Monde, dans la Ba
taille d'Adium ; il tuit moins Julet Céfar9 
qu'il ne fait Clsopatre. 

Il 
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Une voit* ne conoity ne cherche* n'aime qu'elle :. 
Pour ne pas la quiter, il cejji à être Hpi. 

Peut elle douter de fa foi ? 
Et corne elle fera toujours aimable & belle, 

Veut il ceffet d* être fidèle 
Etpajftrfom uhe autreLoi? 

Cornent eft ce que Marc kntoine, n'au-
ïoit pas facrifié fa Courouc à Cléopatre, puis 
qu'un Amant n'auroit pas changé fon Ver
re, contre tous les Trônes du Monde ; en 
voici la raifbn. 

le ne changerons pas pour le Trône des Rois, 
Cefetit Verre que tu vois 5 

Ce fi qu'il eft fait y hmi de la même fougère,. 
Où je baifai plus dune fois 
Mon aimable £5 tendre Bergère. 

L'Amour eft quelque chofe de fi agréable 
que l'on chérit même iès peines, & que le* 
larmes qu'il fait verleront une forte de dou
ceur ; c'eft que l'Amour les efluïe lui même 
avec (on Bandeau, & qu'il eft un excellent 
Confolateur- Je ne me (uis jamais trouvé 
fllarépréientatiou de Zaire * ou Hphigé* 
f»ie **, que je n'aie été fort atcndri ,• mais 
j'éprouvois alors un ientiment délicieux > je 

Ll y trou-
* Tragédie de Mr. de Voltaire. 
** Tragédie de A/ . B&cine. 

1 
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trouvois beaucoup plus de plaifir à pleurer, 
que les autres n'en ont à rire. 

V Amour change en douceur la trijlejje elle même 
Tout devient plaifir quand on aime.. 

Après cela n'a-t'on pas raifon de s'écrier ? 

Le don le plus nécejfaire 
BJl de brûler & charmer. ' 
Le plaifir ejl le falaire, 
De quife laiffè enfiamer. 
La Beauté riefl que pour plaire, 
Le Cœur n'ejl que pour aimer. 

Ce dernier Vers me rapelle la Queftion 
que nous traitons, & j'avoue, reprit le jeune 
Home qui parloitf que le plaifir d'aimer, me 
paroit furpaffer celui d'être aimé* En éfet 
à quoi nous fervira t'il d'être aimé, fi nous 
n'aimons pas celui qui nous aime ? Sa ten-
drefle nous deviendra importune, & elle le 
fera bien d'avantage , fi nous aimons quel-
qu'autre que lui» L'Amour fe plaît au mif-
tère, & ne veijt point de témoins. Une 
perfone qui nous aime, & que nous n'ai
mons pas, eft un furveillant bien incomo-
de ; il demande fans celle ce que bous 
ne faurions lui acorder, & il empêche que 

celui 
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celui à qui nous ne voudrions* pas refufer, 
puifle obtenir ce qu'il nous demande* 

Quand d'une voix & douce $r tendre, 
JJcidas m invite à me rendre, 
Ha ! qu'il fait bien perfuader, 
Et que je me plais à l'en tendre f 

Il en coûte moins d céder, 
Qu'il couteroit à fe défendre. 

Voilà l'aveu que faifoit une Belle, qui ai. 
moit autant qu'elle étoit aimée, & dont 
l'amour croifibit de l'efpérance d'aimer da
vantage. Le plailir d'aimer nous tire de 
l'ennui & de la langueur : C'eft un dons 
exercice, qui eft propre à l'Ame > elle efl: 
faite pour agir, pour aimer, & pour fentir. 
Nous entrons ainfi dans les vues de la Pro
vidence, & nousdonons, à nos Organes, 
ce mouvement agréable & délicieux qui fe 
répand jufques dans l'Ame, & la tire de fil 
léthargie. Auflî, Madame des Houltércs, 
qui fe conoiflbit fi bien en fentimens, dit, 
quelque part, en s'adreffant à l'Amour^ 

Je ne demande point de cesdefiins heureux, 
Que l'on defire tant, que tu fais quand tu veux. 
A toutes tes rigueur s je fuis acoutumée. 
Et pour plaire d l'Ingrat qui m'avoitfà charmer 
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Je ne demande point le flaifir d'être aimée ; 

Je ne veux que celui d'aimer. 

Ma Fille drfoit Mr. de l'Enclos f profitez dô 
vôtre Jeunefle pour aimer, & ne foiez (cru* 
puleufequefurlechoixde vos Amans; La 
leçon ne fut pas perdue. 
1 Aime t'on ? L'AmouV prête à l'objet ai
mé, toutes les qualitez qui lui manquent, 
& la Copie qu'il en fait & qu'il grave dans 
nôtre Cœur,eft beaucoup, au deflus de l'Ori
ginal. Delà vient qu'au gré des Amans, 
celle qu'ils aiment eft la plus belle Perfone 
de toute la Terre. 

V Imagination répare. 
Le défaut des Atraits que la Nature avarti 

Se jouant des Voeux des humains, 
Ne répand point a pleines mains. 

Quelqu'un difoit'qu'après un Ciel femé 
d'Etoiles , il ne voioit rien de plus beau, 
qu'un Cercle de belles Femmes, & qu'il les 
mettoit bien au deflus des Perles & des Dia-
mans. Un Home amoureux va plus loin 
& place au premier rang un Cercle de belles 
Femmes ; 

Soins 
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Soins déplaire fans Art, grâces toujours noum 

vclies r 

JEfprit1, Tréfors, Vertus, je trouve tout en effet. 

Si nous ne fomes pas d'abord heureux, nous 
nous flacons de le devenir, & nous le (bmes 
en éfet par l'Efpérance. 

Hd\ des douceurs de PEJpérance^ 
Si Z3Home conoijjoit le prix, 
Il n'auroit plus que du mépris, 
Pour cette courte & foible jouijjance, 
Des biens dont fin Coeur ejt épris. 

Que Ton déclame tant que l'on voudra 
contre l'Amour, il ne faut que la vue d'un 
beau Vifage ; pour faire échouer toutes les 
réfolutions du Philofophe. Au défaut des 
biens réels, & de la poileflîon de la perfone 
aimée,ua regard, un (impie fourire, moins 
que cela, fon Image que le fomeil nous 
préfente i car l'Imagination eft un Peintre 
dont l'Amour conduit prefque,toujours le 
pinceau; toutes ces douces chimères fufi-
fent à faire les délices d'un Amant ; auflî 
l'un d̂ eux décrit ainfi le bonhjsur dont il 

* jouit en fonge. 

Vautre jour au lever de la charmante Aurore, 
V Amour combloit tous mesdefirs. 
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Jamais F aimable Amant de Flore, 
N'a goûté défi doux plaifirs. 
Amour fixe ici la préfence, 
Del* Objet dont je fuis épris\ 
Hà ! que lie tendre recompenfe ! 
Que mon Cœur en fent bien le prix! 
Le Soleil ouvrant ma Paupière 

Détruit l'aimable erreur, dont je métoisflati. 
Dieu du Jour, porte ailleurs, ta fatale lumière, 

Et rens moi ma félicité. 

On yoit parla combien l'Amour eft d'in-
teliigetoce avec nôtre Cœur. Un jeune H o 
m e , quia le talent de plaire , ne doit pas 
toujours fon bonheur à l'illuiion d'un Con
g é , le Djeu au jour ne lui eft pas moins fa- * 
vorable, que le Dieu de la Nuié. 

Quand fur le fein delà charmante Life, 
Le beau Tircis place des fleurs 
Ofte d'une Voix tendre & foumife, 

Jl exprimefibienfes vœux &Jes Ardeurs, 
Que je trains de Tircis les difcours enchanteurs \ 
Lors qif un jeune Berger parle un certain langage 
Que cïun moment heureux, il fait bien faire u-

fcge ; 
On opojeau Berger d'inutiles rigueurs, 
Dans ce moment fatal, <?eft bien être ajfez fage 

Que de n'ofrir pas fes faveurs. 
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Ce qui femble décider la Qoeftion, c'eft 
que les Poètes , qui conoiffent mieux que 
moi reprit notre Interlocuteur, l'efpèce de 
plaifir qui mérite la préférence, fe déclarent 
pour celui d'aimer. L'un d'eux dit : 

y adore une Beauté légère* 
Ses Apas ont fit n? entamer. 
Si je n'ai pas le bonheur de lui plaire, 
J1aurai le plaifir de l'aimer. 

Vous trouverez peut être que je m'égaie 
trop, mais la gaieté eft a mie de l'innocence. 
Les Gens les plus gais font les plus doux & 
les plus fociables. 

Le jeune Home fe tût, après avoir pro
noncé ces mots* en regardant d'un Aie 
mâtin ua de fes Confrères, qui branloit la 
tête : Vôtre gravité m'impofe filence, 
lui dit il, je crains de vous ennuier, & d'abu-

• fer de vôtre patience. Avbuez que je viens 
de la mettre aune grande épreuve, & qu!il 
a falu toute vôtre politeiTç ; pour vous ré-
foudre à mîécouter. Je conviens, répond 
Arrjle, queletemsme paroit trop précieux, 
pot\r l'emploier à de vains amufemens* Un 
badinage quelque délicat qu'il' foit, n'efl: 
dans le fond qu'un badinage, c'eft à dire 

une 
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une chofe très frivole. C'eft peut être ce 
qui a fait dire à un ancien Philofophe : Que 
les Dieux étoient en pointe Je Ne8ar9 quand 
ils firent l'Home. Le célèbre Péliffon> repar
tit te^jeune Honte, penfoit plus favorable» 
ment de ce qui ne vous paroit qu'un Jeu 
d'efprit, indigne de nous ocuper: Voici 
ce qu'il dit, dans la belle Préface, qu'il a 
mife au devant des Oeuvres de Sarrazin. 
Ces Ecries, qu'on traite comunément de 
bagatelles, peuvent fervir à éclairer, l'Ek 
pru & à former le goût. Ils plaifent, ils 
divertiffent, ils fément & répandent par tout 
la joie, qui eft, après la Vertu, le plus grand 
de tous les Dons» Les Pallions elles mêmes 
ont leur utilité ; elles mectenten quelque _ 
forte les Vertus en mouvement. Les 
grandes Pallions font les grands Homes, qui 
produifent à leur toiir de grandes A&iofis. 
Nous devons à l'Amour de la Gloire, les 
Céfars,les Thémiftocles & les Cicerons. Les 
Athéniens étoient le Peuple le plus poli, le 
plus éclairé de toute la Grèce, & quiavoient 
le plus l'Efprit tourné au grand: Ils étoient 
au (fi le Peuple le plus ennemi de la trifteflè; 
la Converfation faifoit fon amufement & Içs 
Speâacles fon ocupation Que feroit de-
venu Alcibiade> l'un de leurs plus fameux 
Capitaines, s'il à'avoit pas eu, au fuprème 
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degré, le don de plaire & d'amufer les au
tres, ens'amufant foi même. Hpmc n'a ja
mais été fi puiflante, que lors que la Volu
pté y règnoit, pour ainfi dire, A-t'elle 
émouffé Je courage de LucuUe & de J/arc 
Antoine? La gaieté eft à l'Efprit, ce que 
Padion eft au Corps. Pour être à fon aife, 
il faut que l'un foie en mouvement & Tau* 
tre joïeux. Ce qui eft félon la Nature eft 
toujours bien, & Ton ne fauroit le con- * 
damner.. 
' Mais, nous dit. on, le plaifîr a des Ailes & 

s*envo1e.avec rapidité- Hé bien , 6'efl 
pour cela, qu'il ne faut pas le laifler écha-
per, -quand on le tient. A examiner de près 
les chofes, qui nous paroiflent les plus im» 
portantes , on verra combien elles font 
légères & frivoles, 0 Homes, quelfujet a* 
vez vous de vous èlroer? difoit Mr. Maffil-
Ion : Toute la Vuiffance du Monde tfefi 
qu'un niant parfafoibkffe ; toute PEftime dut 
Monde n*ejl qu'un néant par fa fragilités tou
tes les ^jchejjis de la Terre ne font qu'un Né
ant, far les accident qui nous les peuvent ravir • 
Les Sciences elles mètres, qui vous paroif-
fent fi dignes de nous ocuper,que font elles 
après tout"? I)es opions incertaines, qui fe-
détruifent les unes les autres. 

Mm ton-
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Langues erreurs qu'elles font naître, 

Vous n'aprenez que trop, que chercher a conoitro 
N*ejl9héla*\ qsfaprcndre à douter*. 

Un Home d'Efpcit difoit, qu'après avoir 
Jongtems étudié, il ne fe trouvoit pas plus 
éclairé qu'auparavant; & qu après avoir mar
ché dans des routes tinebreufes, il fe trouvoit 
encore heureux de pouvoir revenir au point 
d'où il étoit parti* Le Père MaUebr anche n* 
croioit pas, qu'il fut poffible à la Raifpn de 
démontrer l'éxiftence de la Matière. Je nt 

fai qui m'a mis au Monde, difoit le célèbre 
Cajfendi à l'heure de la mort, j'ignore é** 
qu'elle étoit ma deJHnée, & pourquoi f on m'en 
retire. Grande incertitude_pour un Philo. 
Jbphe ! Et que cela ne vous furprene point; 
l'Home eft iï ignorant, qu'il ne fe conoit 
pas lui màxfte -, il fort du Néant, dit Mr« 
Maiïillon, fon être eft un Néant, & il tend 
toujours au Néant,d'où il a été tiré* . L'évi
dence femblable à une perfpeclive s'éloigne 
à mefure qu'il en aproche : Elle dépend du 
raport de deux idées, que nous comparons 
entr'elles : Or cette liaifon nous échape 
quelque fois, ou bien, ce qui produit le mê
me efet, nous mettons ce raport là où il 

a'eft 
* Maâ. Dcshokliëres. 
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fl'eft' point. La Raîfon, qui devroit ètr* 
nôtre'Guide dans léfentier de la Vérité, 
Chancelle elle même, & ne fait quelle rou* 
te tenir ; elle dit à l'un, Prenez à droite, & 
à l'autre, Marchez à gauche. Si elle nous 
done aflez de lumières pour conoitre 
nos devoirs, elle ne nous done pas afTez de 
force pour les pratiquer 5 c'eft ce qui caufe 
rtôtre trouble , & nôtre inquiétude. On 
voudroit pouvoir allier le Vice & la Vertu, 
& l'on fent que cela eft bien dificile. Le 
Cœur eft plein de coyrage, mais l'Efptit eft 
foible. Il en coûte trop de réfiftet au pen
chant. Dans une violente tentation , OQ 
diroit Volontiers, corne la Préfidente Tant'» 
bonncaUy que pour la faire cejjir, le plus court 
efi de Juccombet. Avoilons le i quand i! 
faut luter fanscefle contre le Tempérament 
& les Pallions, la Vidtoire eft bien doUteu-
fe. Corne le difoit Pcfcal, l'Home veut faire , 
F Ange, fa il ne fait que la Bête. 

Ici bat il ejl vrai, toutri*eft que Vanité, 
jyignofance & terreurs tout? la ferre abonde \ 
Mais aimer tendrement une jeune Beauté, 
EJlla plus douce erreur des Vanitez du Monde* 

y 

Je ne fai, (I la Raifon, avec tous fes 
Mm 2 char-



I 

f 2 4 Jomn*l Helvétique-
charmes, peut fe vanter, d'avoir autant de 
feâateurs que l'Amour, de des Partifans auf-
fi illuftres ; Il a fourni à Platon, Tes plus 
belles comparaifons > il en parloit trop bien 
& trop fouvent, pour ne pas y être fenfi-
ble. 

Quand l'Image de l'Amour ne déplaît 
point, il ne déplait pas longtems lui même. 
il y a dans notre Ame, dit Plutarque, de cer
taines femences £ amour ̂  enforte qu'elle rtefk 
pas plus faite pourpenfer, raifoner, fafefouvem 
'nir > que pour fentir fa aimer. Mr de Fon~ 
tenelle, iï bon Juge, après avoir comparé le 
parti de l'Amour & celui de la Raifon, 
conclue. 

Q>w les peut tun fa Vautre fa louer fa blâmer, 
Quand tout ejl dit pourtant>onprend celui d*ai~ 

mer. 

Mais pourquoi difputer d'avantage ? 
Quel eft le but où La Raifon nous veut con
duire 'i Ceft su Bonheur,& ce Bonheur nous 
le trouvons dans le Plaifir. Le bien en gêné* 
ràl, corne le définit Mr. Locke, rfejlautre 
chefe, que ce qui ejl propre à produire ou a aug
menter en nous le ptaijïr, ou 4 diminuer fa abré
ger la douleur. Pouvons nous nous flater, 

que 
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que ce Bonheur foit l'Ouveràge de la Rai-
fon ? Pour être Vieille, elle n'en eft guè
re* plus fage. 

La Raifort a.fait de tout tenrs. 
Chez les Animaux raifonable, 
Beaucoup plus de Gens miferables. 
Qsfclle na fait de Gens content. 

^ Avez vous achevé, interrompit Arifle ? 
Etes vous bien fâtisfait de vous mème,& biea 
convaincu, de ce que vous venez de dire? 
Vôtre Raifon ne vous reproche t'elle rien ? 
N'êtes vous point indigné contre vousmè-
mes,d'avoir ainfi abufé de vos lumières & de 
vôtre Efprit? Pouvez vous croire férieufe* 
ment que l'on puifle être tranquile & con
tent, lors que l'on coule Tes jours dans de 
vains amufemens ; qu'on ne fait que palier 
d'un plaifir à un autre 5 & qu'on ne fe déro
be à Pennui, qu'en fe dérobant en quelque 
forte à foi même? Eft ce là nôtre deftina* 
tion ? N'avons nous point de fondions à 
remplir, & de devoirs à pratiquer? Une 
Créature libre & intelligente fe dégradera 
t'elle elle même, s'avilira t'elle jufqu'à fe pla
cer dans le rang des Animaux, qui n'ont pour 
guide qu'un aveugle inftind ?Lâ vie ne fe-

roit 
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roit elle qu'un jeu continuel ? Iz Volupté 
feroit çllç la feule Divinité cligne de nos 
vc&ux& de nos hommages £ Neconfïdérep 
rons nousjamais,que le Tombeau fe trouve 
fouvent entre nous & l'Objet auquel nous 
courrons ; \3c qu'un trop grand épanouifle-
ment dans la joïe,peut nous être auflî funefte 
qu'un trop grand re (Ferre ment dans la triftef-
fe? Vaut il la peine d'orner uneVictime qui 
va recevoir le coup mortel? Ou vous ve
nez de parler (ans confultet la Raifon > ou 
vous avez: parlé par l'organe mçme de laRai» 
fon. Si vous avez parlé fans Raifon,vous me 
permettrez de vous dire que je ne mets alors 
aucune diférence entre vous 5c un Perroquet, 
6 vous ne méritez point d'être écouté. Si 
vous avez parlé par l'Organe de la Raifon, 
vous n'êtes qu'un ingrat, qui vous fçrvez 
defopfecours, pour la trahir; mats elle eft 
fi fqre de la Vidoire , qu'elle n'a pas craint 
de vous prêter des Armes pour combattre 
contre elle même. Si vous faites bien, VQUS 
VOUS confefferez vaincus, & vous triom
pherez glorieufement de vôtre défake selle 
aflurera votre repos & vôtre bonheur, Ce 
qui fait nôtre trouble ,& nôtre infortune, 
c'eft lors que nous fomes agitez par des 
mpuyemçns çpQtr̂ irçs qui fe heurtent fan; 
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cefle; tantôt dociles à la Raifon, & tantôt 
entraînez par la Folie, On peut dire que 
le Voluptueux court au fruit défendu à tra
vers les ronces & les épines. Il ne jouit 
point d'une, véritable fatisfaâiou ; Sembla
ble à un Home altéré qui ne fauroit étaru 
cher (à foif, au milieu même d'un grand 
Fleuve. Qsfon invente de nouveaux plaifirs, 

' s'écroit un Empereur*dont les fens emouf-
fez par un exercice continuel, ne pou voient 
plus être ébranlés par les plaifirs qu'on lui 
préfentoit, Avons nous pris le parti d'être 
vertueux & raifoaables, demeurons nousfer-
medans cette réfolution,nous nous trouvons 

v tranquiles & heureux : Rien ne fauroit trou
bler cette égalité d'Ame, qui nous rend fu-
périeurs à tous les Evenemens \ la profpé* 
rite la plus éclatante ne nous enfle point, & 
les difgraèes les plus funeftes n'ont pas le 
pouvoir de nous abatre. Cette paix de l'A
me done entrée aux Sciences, qui fuient 
le trouble & l'agitation. Corne les Paflîoos 
ont pour Compagnes , le Menfonge, & les 
Ténèbres > l'Innocence a pour, Amies la 
Lumière & la Vérité* ' 

La.Sagefle elle même chancellera , G elle 
n'eft foutenué par la Raifon. Qu'eft ce, 
par e x e m p t qu'une Vertu de tempéram-

meot? 



J4& Jikrtiat Hthetlquc 
ftimt? Une chofe qui ne dure, qu'au* 
tant qu'il plait au Sang ; quelque degré 
de mouvement ou de chaleur de plus 
ou de moins fera la diférence de la 
Vertu & du Vice : N'écoutez donc que 
Ja Raifou feule ; Atentifs à fa voix , 
faites taire les Partions,- vous fentirez a* 
Jors qu'elles tirent toute leur force de 
nôtre foiblefle. 11 faut leur daner des bor
nes, dites-vous f mais ces limites où 
lçs placerez vous , & les refpederont 
elles ? 

Enfin» Monfieur, confultez vôtre Cons
cience,, il n'y a point de meilleur Cafuifte, 
6L fi vous doutez encore., que les Partions 
foient vicieufes & nuiûbles, vôtre doute 
même fera un Arrêt qu'elle prononcera con* 
tre elles. Du moins Ciceron, qui n étoit 
éclairé que par les feules lumières naturelles 
ïe penloit ainfi. Voici ce qu'il dit dans 
(es Ofices ; cette belle maxime mérite de 
nous être toujours préfente. Lors qu'on a 
Heu de douter fi une chofe eftjujle ou injufle9 
il faut s'en abfteniri caf Paparence même dt$ 
mal tjt un mai A l'égard de l'Amour dont 
vous avez fi fort vanté les douceurs ', fon 
flambeau éclaire moirçs qu'il n'éblouit : Auffi 
ceux qui le prennent pour guidj tombent 
ils fouvcnt dans des précipices i (es Anna-
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fes ne (ont remplies que d'Hiftoires tragi
ques ; & le Théâtre ne retentit, que des 
pleurs qu'il fait répandre. Comme Arijle 
parloit encore, il vint des Etrangers, qui 
l'interrompirent 5 la Converfation devint gé
nérale , & chacun fe retira. La fin de cet 
Entretien» fera auffi la fin de ma Lettre» 

Je fuis &c. 

G E N È V E J, B. T, 



H I S T O I R E 

D U F R E N E 
A Afr. D* ** /* F/A, fii» *fo ]omnalifitù 

* / ~ \ ^ dit » Monfieurf que les tiajfons qu'on 
V v forme dans les Voïages ne font pas 
de longue durée & que Pabfence en laifle 
à peine une foible idée ; il n'en eft pas 
ainii de la notre ; nous nous plûmes dès 

• que nous commençâmes à nous connoître» 
la conformité de nos goûts » une eftime mu* 
tuelle, ont (erré les nœuds d'une union que 
le tenu nç fèuroit détruire ; Je vous pro
mis, en nous féparant, de vous donner fou-
vent des preuves de mou fouvenir ; il le 
préfente aujourd'hui une occafion toute na
turelle d'exécuter cette promette. J'ai be-
foiu du fecours de vos lumières, & j'efpé-
re que vous ne me le refuferés pas, dans les 
circonftances où je me trouve : La Queftion 
que j'ai a *ous propofer eft très délicate & 
très importante > mais avant que de la ré

foudre, 
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foudre i il faut nçceflaireroent que Je vous 
rapellc une partie de mon Hiiloire ,• vous 
verres par là les obligations où je fuis en
tré malgré moi t & celles que le coeur > la 
reconoiifançe » & les fentimens les^)lus vifs 
de tendreffc ont formé ; vous me dires après 
cela vôtre fentiment i vôtre décition me 1er-
vira de règle. 

Je fuis né dans le Bearn, & j'avois pour 
Père un Gentil Horomet qui étoit heureux, 
parce qu'il avoit affés de Rentes pour vivre 
d'une manière commode, & qu'il/n'avoit # 
pas l'ambition de s'agrandir » & d'ailer en 
Cour, ramper auprès des Minières pour ob
tenir les faveurs du Prince. Son bonheur ne 

' fut troublé que par la mort de ma Mère, & 
cette perte fut pour moi une fource d'infor
tunes. Elle jttta mon Père dans la plus pro
fonde & la plus noire mélancolie i fon £f» 
prit naturellement doux , s'aigrit à un point 
qu'il devint infuportable à lui même ; fes pa
roles étoient des injures & desemportemensj 
fes Enfans qui lui étoient auparavant fi chers, 
& auxquels il témoignoit la plus forte ten* 
drefle» paroilîbient lui être dévenus odieux. 
Ma Sœur & moi, acoutumés à toutes les 
douceurs d'un Père & d'une Mère, fûmes , 

* vivement fenfibleià un traitement que nous ' 
n'avions pas mérité. A peine fortions nous 
alors de l'enfance ; nous n'étions pas en état 

de. 
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de nou4 prêter fageraent ayx chagrins d\m 
Père accablé (ous le poids de (on afli&ion* 
Un jour que nous le vîmes dans une efpèce 
de defespoir & de fureur « nous réfolumes de 
nous dérober de fa préfence, & d'aller au
près d'une Tante qui demeuroit à jo. lieues 
de chez nousï chercher un azile contre un 
Père que nous traitions de dénaturé & de 
barbare. x 

Que cette réfokition nous coûta cher ! 
Nous nous jmimes en chemin avec quelques 
légères provifions , & une très petite Som
me d'argent. A peine eumç$ nous fait trois 
ou quatre lieues, que la Nuit nousfurprit 
dans une Foret que lious étions obligés de 
traverser. Nous étions acablés de laffitude 9 
ma 8œur fur tout, ne pouvoit plus fe (ou-
tenir} tout (on Corps trembloit ; elle chan
ce loit à chaque pas. Nous fumes contraint 
de nous arrêter , & de choifir l'endroit le 
plus propre pour nous y repofer pendant la * 
Nuit. Heureufement nous étions dans la Sai» 
fon du Primeras, Pair étoit doux & fereinf 
la terre étoit couverte de fleurs & de ver
dure Î cela cependant ne diminuoit guères 
une certaine horreur que nous reflentions à 
la vue de notre état. Tout jeune que j'étois» 
je faifbis meséforts pour confoler ma iœurt 
6 pour la raflurer ; je lui fis un petit Lit de 
feuriles & de gazon au pied d'un Arbre , je 

me 
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tne plaçai à (es pieds , &je tâchai de lui pro-

> curer un peu de fommeil, en lui marquant 
unç fermeté que mon Cœur démentoit à* 
chaque iuftanr, A peine goûtions nous quel
que repos que nous lûmes réveillés par les 
cris & les hurlemens des Loups & des au
tres Bêtes féroces,qui habitaient cette Forêt} 
unefombreldeurque formoient les Etoiles 
& qui perçoit à peine les feuilles des Arbres 
qui nous couvroient > ne nous laitfoit de 
clarté qu'autant qu'il en faloit pour aperce
voir les Animaux fauvagés qui cherchoient 
leur pâture, & dont nous crafgnions de de
venir la proie. Je vous avoue que dans ce 
moment nous nous crûmes perdus : L'ima-
gination, qui groflît toujours les objet*, aug
mentait encore nôtre fraïeur ; une fueur froi
de coulôit de nos veines *, ma Sœur me te-
noit étroitement emt?ia(Té, & me (uplioit 
avec une voix entrecoupée de ne J)as l'aban-

*doner: Hélai! je n'a vois rien dans lemon-
ck de plus cher qu'elle* j'étais rélolu de 
mourir avec elle, plutôt que de nous fèparer. 
tàous atendions l'Aurore avec impatience, 
elle parût enfin, & nous nous hâtâmes de 
fortir de ce Bois fatal. Nous ignorions alors 

- que les Bêtes les plus féroces (ont moins à 
craindre que les Homes, & que des Paffions 
violentes (ont plus redoutables qu\m inftinâ 
cruel. A peine étions nous a quelque* pas de 

la 
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Foret* que nous aperçûmes un Cavalierf qui 
s'arrêta quand il nous eut joint. Sa phifiono-
mte nout fit peur} quelque chofe cfc rude*de 
fombre & de barbare, étoit répandu dans 
fon 9Îr & fur fon vifage'j il nous regarda a-» 
tentivement , & nous demanda brufque-
ment où nous avions deffein d'aller. Après 
avoir fatisfait le mieux que nous pûmes, fa 
curiofité, il s'ofrit de nous acompagner , & 
Voulut mettre ma Sœur derrière lui» elle 
fit quelque refiftance, & lui ordonna de fe 
retirer. A ces mots il ne garda plus de me
sures , & voulut ufer de violence contrôle * 
il pouffa l'emportement jufqu'a la brutalité : 
Que n'avoit elle pas à craindre d'un Home 
de ce caraétcre? ?e frémis même d'y penfer. 
Tout mon bang s'euflama de colère & de ra
ge; je (aiflsun Piftoict, qui apartenoit à ce 
fccéierat, & mon coup le jetta parterre. Ma 
Sœur tomba à côté de lui, toute couverte 
de Ion Sang. Je voulus la relever, mais que 
devins je, quand je la trouvai froide & mou
rante ? Une pâleur mortelle étoit (ur fon vifa- ' 
ge » elle ne poulïbit que des fanglots , & je 
vis avec horreur qu'une baie l'avoit bleffée. 
Ma douleur n'eut alors plus de bornes ; je 
pouffai d'afreux gémiffemens f j'acufois hau* 
tement la Providence de cruauté & d'injufti-
ce. Mais cette même Providence veilloit (ur 
nou&, & ma voix toute criminelle qu'elle 

étoit t 
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étoit, (ut entendue. Je vis venir à nous un 
Vieillard vénérable, dont l'abord avoit quel-
que chofe de tendre & de gracieux: Il parut 
viverpent touché de ma delolation. Un Ho
me mort» une Fille mourante , & moi qui 
fondois en larmes : Quel fpedacle/ Raflurés 
vous, mon Enfant, me dit-il, raflurés vom; 
vous n'avez pas befoin de vos pleurs pour 
m'atendrir» Pétat où eft cette Demoiîelle 
exige un promt fecours , aidés moi à le lui 
donner : Nous la portâmes enfemble dans 
une petite Cabane, qui n'étoit pas éloignée* 
& nous vifitamesfc blefïure.Lesmouvemens 
qu'il falut lui doner la réveillèrent comme 
d'un profond lomeil ; fes premiers regards 
tombèrent fur moi;eile me tendit la main en 
foupirant,<5c je lui présentai notre Bienfaiteur, 
11 me fit efpérer une prompte gufcrilon; (es 
Discours rendirent un peu de calme à mon 
Efprit, mais rien ne me fit plus de piaille 
que fon extrême atentionpour ma Sœur. Il 
manquoit prefque de tout 9 mais ce qu'il lui 
donoit étoit propre & bien préparc. Se* 
forces revinrent peu à peu; & ne nous (aidè
rent plus craindre pour fa vie. 1 aut qu'elle 
avoit été en danger f il n'avoit été ocupé que 
d'elle , & n'avoit point demandé quel étoit 
nôtre nom » & le Lieu de notre NaifTauce $ 
mais lors que le péril fut paffé, il nous pria 
de lui parler avec confiance * & s'informa du 

iujet 
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lu je t de notre V oy âge. Je ne voulm point 
le lui dire» qu'il ne me promit le fecret » & 
une entière liberté cle fùivre ce que j'apellott 
ma deftitiation. II me promit ce que je voir* 
lus, & je lui dis mon nom. Il conoiflbit nô
tre Famille depuis long-tems& fut vivement 
frapé de l'étrange réfolution que nous avions 
pnfe. Il nous aprit que cette Tante que nous 
allions voir étoit morte, depuis quelques 
jours -, il nous fit envifager tous les dangem 
auxquels fVous nous étions ekpofés > & ceux 
que nous étions prêts de courir encore} if 

jious dit que ce qui venoit de nous arriver * 
marquoit alTes que le Ciel étoit irrité de notre 
fortie de la Maison paternelle • & de la faute 
que nous avions faite, en lâfflànt nôtre Père 
en proie a fou afl.dioii. Qui le confoleraf 
nous difoijSU fi (es propres Enfans l'aban-
donent; Ôc vous, Mademoileille, ajouta-
t'il, en s'adreiTantà ma Sœur; vous qui êtes 
d'un bexe foible & timide,comentaves vous 
pu vous réfoudre à vous éloigner de celui qui 
vous a doné la naiflances & a expofcr chaque 
moment vôtre vie, & vôtre innocence! Que 
fetïês vous devenue,fi le Ciel ne m'eut envoie 
à vôtre lecouis, encore n'avez vous piî tau-
ver vôtre honeur que par la mort de celui qui 
lataquoit. Je n'examinerai pas, continua t'ilt 
fi ce Meurtre eft permis ou non ; toujours eft 
il vrai, qu'a vôtre ocafion un Home a été 

tué 
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lue dans les plus funeftes difpofitions,& foti 
•Anie, pleine de defirs. impurs; Ion Ame que 
fera t'elle devenue? Vous vouliést dites vous» 

é éviter les mauvais traitemens de vôtre Péjç ; 
mais 11'eft-il Père que lors qu'il vous mani~ 
fefte fa tendrefle ? Ccfle t'il de Pêtre f quand 
il a le plus befoin de coqfolation 1 & que te 
douleur lui ôte prefque i'ufage de la Raifont 
Croies vous que Dieu ne vous ait mis au « 
Monde que pour en goûter les plaifirs , & 
pour voir les autres Homes prévenir tous 
vos fouhaits , & s'empreffér à vous rendre 
fervice ? Ne vous âatés pas d'une telle Chi
mère. La Vie eft néçeflkirement mêlée de 
biens & de maux ; nous devons jouir fage-
ment de ce qui eft un bien ; nous prêter à ce 
qui n'eft pas tout à fait mauvais v & fuporter 
avec patience & avec réfignation ce qui eft 
Véritablement un Mal. Nous écoutions ces 
réflexions avec atention, mais elles n'eurent 
pas la force de me perfuader de changer de 
deflein ; ma Sœur fut plus docile, & promit 
de retourner chez nous,(ous la conduite d'un 
Guide fidèle. Nôtre fage Bienfaiteur fut (ur* 
pris de ma fermeté & de la réfoiution que j'a-
vois prife de continuer ma route ; cela ne 
l'empêcha point de m'accompagner auffi loin 
qu'il put le faire, après nous ètie embrafles 
tendrement ma Sœur & moi, de l'avoir re-
comandée à fes Soins. Il me dit chemin fai-

N n lant, 
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fmt » ceschofes qui ne fort iront jamais *de<tm 
'Mémoire. Mon Fils, vous allés entrer dans 
une carrière que vous ne conoiflés pas enco* 
re ; le Monde eft agréable quand on rie le 
voit que de loin & en perfpe&ive ; mais de 
près c'eft toute autre chofe.L'Ambition nous 

f)ouffe, l'Intérêt nous détermine, & la Vo-
upté nous (éduit ; il y a peu de ces perfon-r 

îles fincérement vertueufes qui faflent le bien 
pour l'amour du bien i ies Loix même qui 
devrorent nous fervir de frein & de règles 
font une faible barrière contre les pallions ; 
les- uns ont aflez de crédit & de pouvoir pouc 
tes forcer, & les autres'affés d'habileté pour 
les plier a leur gré. Chez les uns * la Raifbn 
tft obfcurcie par Terreur & les préjugés; chès 
les autres, elle eft affervie à un tempérament 
vif & fougueux f ou à des coutumes bizarres 
que le tems & l'éducation ont confacrées.Un 
croit quelquefois fervir Dieu, & l'on ne (ert 
que fa Paffîons %

f on (ubftitùë au Culte qu'il 
nous a commandé, des Cérémonies vaines & 
puériles. A la place deŝ Vertus réelles on s'im» 
pôfe un joug inventé par l'ignorance & la fu-
pérftition ; fouveijés vous que tout ce qu'on 
veut faire pafler pour devoir & qui néan
moins ne peut (outenir Pexamen d'un Efprit 
fibre & éclairé, ne fauroit être comandé par 
un Maître fage & bientaifant. Il n'apartiejit 
qu'a un Tiran de prcfcrire dételles chofes, 

& 
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&'qu'a des Efclaves de s'y fournettre JI 
me quitta enfuite, en me donnant fa béné
diction , que je reçu corne j'aurois reçu celle 
de mon Père. Je continuai ma route , & il 
ne m'arriva rien d'extraordinaire les deux 
premiers jours, mais au|troifiéme,je renconi-
trai dans le Cabaret où je logeai, un Chimifle 
qui le vantoit d'avoir le iecret de faire de 
l'Or •• Il s'ofrit d'en faire l'épreuve en ma 
piéfence. Il prit un Creufet,qu'il plaça fur des 
Charbons ardens, il v mit quelques pièces 
d'or, qu'il voulut que je pefafle moi même; a-
près qu'elles furent fondues, ii jetta deflus 
une certainepoudrede la compofition de la-» 
quelle il faifoit un grand Miftére. Il remua eu-
fuite le tout avec une baguette de fer,qu'ilte-
noit gravement entre les mains ; quand l'o
pération fut finie , nous repefames la Maffe, 
que nous (ortimes du Creufet ; il le trouva 
qu'elle avoit augmenté de la Moitié. Les 
Spéculateurs crièrent au Miracle ; chacun lui 
doua l'Or qu'il avoit, pour goûter le plaifir 
de le voir augmenter. Je fis corne les autre, 
& je me livrai » d'avance à la joïe de dou
bler une vingtaine de Ducats dont j'avois tu 
la précaution de me laifir chez mon Père. 
L'Alchimirte recomença donc fon travail 
d'una>r libre & fatisfaituious lui promettions 
une récompense proportionne à nos efpéran-
ces, mais il nous répondit généreulement 

N 11 2 qu'il 
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qu'il n*exigeoit rien de nous, & qu'un Hô2 

[me tel que lui, initié aux Miftères, étoit allez 
tiche pour fe palier du fecours des Humains. 
Nous le comblions d'éloges & nous avions 
fens cefle les yeux fur ce bienheureux Creu-
Jet i l'inllrument de nôtre fortune. Notre 
Home nous dit, qu'il alloit chercher de la 
poudre de projeâion « dont il n'avdit pas 
lut lui Une quantité fufifante 5 i( fortit de la 
Chambre où nous étions, & nous l'atendimes 
long tems. Une revenoit point » l'impatien
ce nous prit ; nous començames à le cher
cher y mais nos pourfuites furent vaines, no. 
tre Home avoit difparu, & avoit emporté 
le tréfor. Nôtre défolation fut alors auflî 
grande que > l'avoit été notre efpérance. 
Nous avions "honte devoir été les joùëts 
dé cet Impofteur » & de nous être trop 
livrés à une aveugle crédulité. Je trouvai 
par hazard la Baguette dont il s'étoit fer. 
v i , & je voulus la brifer de dépit. Mais 
quel ne fut pas nôtre étonement* quand 
nous aperçûmes qu'elle étoit creufe par 
dedans, & que Je bout n'étoit fermé que 
par un peu de plomb, qui fe fondoit al
ternent dans le Creufet lors qu'il étoit fur 
le feu • laiffant tomber- W poudre d'or 
renfermée dans fa baguette, ce qui avoit 
ocafioné l'augmentation dont nous avions 
été fi fyrpris. 

Cette 
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« Cette Découverte n'étoit pas capable de 

diminuer nôtre perte & nos regrets. J'a
voue que me trouvant fans Argent & dénué 
de tout, je fus bien tenté de retourner chez 
mon Père,- mais une mauvaife honte me 
retint L'agitation de mon Efprit paroiflbic 
dpns mes yeux & dans ma démarche ; tan
tôt je me promenpis à grands pas, tantôc 
je m'arrètois tout court & mon vifage étoit 
corne colé fur mes mains. Un Home de 
bonemine qui venoit d'arriver & qui m'a
perçut dans cette pofture, en fut emù.Il de
manda à l'Hôte, qui j'etois, & quelle étoit 
la caufe du trouble où je paroiflbis* JL'Hô-
telui dit quej*é:oisEtranger, &.lui récita 
ce qui venoit de nous arriver. Cet honètç 
Home m'aborda d'un air plein de politeiTe 
& de douceur, & m'exhorta à ne pas in aban
donner à mon défefpoif. 11 médit, que (î 
je vouloîs aller chez moi, il s'ofroit depaiec 
lesfraix démon Voiage, ou de me conduire 
jgfques à Bçurdeaux,où il avoit deflein d'aller. 

Je ne favois dabord, ce qui je de vois lui 
répondre, mais je pris tout à coup ma réfo-
Iptionj je ne fuis p?s né pour fervir, lut 
disje, ma naitTance ? me promettoic quelque 
chofede mieux, mais plutôt que d'être à 
charge à,perfone, j'accepterai la condition 
laplusméprifabie. Pènfes y bien, me re-
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pliquat'il, un jeune Home , élevé délicate* 
ment, & dans le fein de l'abondance, ne peut 
guêres s'acoutumer à des fondions viles & 
pénibles. La Providence ne m'a pas laifle 
Je choix du rôle que je dois jouer, lui ré» 
pondis je ; l'état où elle vient de me réduire 
m'a placé dans le rang le plus abjeél, il ne 
me refte point d'autre parti à prendre que ce
lui de m'aflujettirà ce qu'elle a ocdoné, Se 
de fubir la rigueur de mon fort. En pro
nonçant ces mots, j'afeâois un© fermeté 
que mes larmes & mes foupirs trahiflbient. 
Hebien, me répondit il,puis que vôtre de£ 
feineft"pris,& que rien ne peut vous en dé* 
tourner, tin de mes Laquais eft tombé ma
lade & n'a pu mefuivre; voulez vous pren. 
dre,fo place ? Une inclination fecrette m'at-
taçheà vous & je ne doute point que vous ne 
me ferviez avec affeâion. Je rougis, mais 
j'acceptai avec refpeâ, & reconoiifance , il 
me fembla même que la manière dont j'é-
tois entré chez mon nouveau Maître, 
se idoit ma condition moinsdure & moins 
honteufe* £a feule précaution que je pris 
& la feule qu'il y eut à prendre.fût de dégui-
fer mon nom pour ne pas flétrir ma Fa* 
mille. 

Je vous dit tout, mon cheî̂ Ami , je ne 
crains point de diminuer Peftime dont vous 

m'ho-
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m'honores en vous aprenant mes foiblejlès, 
& l'état abjeâ où j'ai été réduit. Je (ai qi c 
vousn'eftimez les Homes que par le mérite 
qui leur apartieut& non par le rang &les 

1 titres que le hasard, les richelles & la naiflan-
ce donent très fouvent: Quelle diférence 
dans le fond y a-t'il entre un Home qui fert 
& celui qui eft fervi ? L'un eft pjus riche 
que l'autre voilà tout. Celui-ci s'apelle J/r/1 
min,& eft vêtu très Amplement * celui là eft 
équipé fuperbement,&fe fait nommerMon-
feigneur ; mais dépouillez tous ces dehors, 
le Mafque tombe, il ne refte que l'Home, & 
ils font au niveau l'un de l'autre. 

A mefure que nous nous éloignions de là 
Province du Bearn, je a fentois la force des 
Nœuds qui nous tiennent nôtre Patrie, & 
que l'Education à formé.* U me femblcrit 
que je perdois fans retour mes Parens, me* 
Amis, & tout ce que j'avois de plus pré
cieux. Je tournois de tems en tems les yeux 
du côté de la Maifon paternelle : Cette Mai-
fonquejefuïoh, m'ètoit chère encore , un 
Sentiment confus m'attachoit à elle, & Mr. 
de Lufji que je fervois, avoit peirte à me 
retirer de la rêverie où j'etois plongé. 
Quelques mots que je lâchai fans y pren
dre garde, le mirent au fait, & engagèrent 
cet Home aimable & judicieux , a encrer • 

daa 

/ 
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dans mes peines, pour chercher à me coofo-
1er. 1! eft naturel, me dit-il, d'aimer fa Pa
trie, c'eft en quelque manière le Berceau où 
nousfomes nés. Les premiers objets qui ont 
firapé nôtre vue,font ceux qu'elle nous a 
préfeaté, nous nous fommes fait de bonne 
heure un habitude de noqs conformer aux 
Mœurs, aux Ufages, & au /Langage de nos* 
Compatriotes ; tout ce qui en difere nous 

/ paroit ordinairement dificile & extraordinai
re. 

La Providence a permis par de bonnes rai-
fons , que cet inftinél fut te! qu'il eft. Pat 
là, les Contrées les plus fteriles font habitées, 
les Terrains les plus fecs & les plus ingrats 
font cultivez. Chaque Pais trouve des Ha* 
hitans , qui Ce font un devoir & un plaidr 
de le peupler & de le défendre. Que cet 
inftinft foit anéanti ) les Pais favorifés du 
Ciel regorgeront d*Habitans, tandis qu'il 
y aura ailleurs de vaftes Contrées quidemeure» 
rontdéfertes ; mais il ne faut pas portée 
ttop loin cet Amour de la Patrie, J'aime 
mieux mon Pais qu'un autre difoit un grand 
Home, mais j'aime encore mieux l'Uni
vers entier que mon Pais. Un honnête 
Home trouve des Coqçitoiens par tout où 
il trouve de !a Vertu & des Talens, Nous 
ne devons pas ielFerrçr nôtre afetflion parti* 

culiere 
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culiére dans des bornes trop étroites $ une 
bienveillance générale qui s'étend à tous les 
Homes,eft fans doute préférable à une bien
veillance particulière. Il y auroit une gran, 
de injuftice à nuire à la Société pour faire ho* 
neur à fa Patrie, ou pour lui faire du bien, 
cosxie ont fait quelques Conquerans. Que 
l'Habitant des Pôles glacés fuporte fans peu 

, ne leslncomodités qu'il trouve dans fa Pa
trie , qu'il s'en faffe même, «s'il & peut, une 
efpèce de délice, mais qu'il ne nous envie 
pas le Soleil qui nous éclaire & qui nous 
échaufe. 

Je ne vous ferai pas le récit de ce que nous 
fimes & de ce qui nous arriva jufques à 
Bourdeaux. Cette Naration n'auroît rien 
d'intèreflànt pour vous > ilfufit de vous du 
rp que lorsque nous y arrivâmes, j'y trou* 
vaile Fils de mon Maitre, qui fortoît de 
l'Académie , & dont je vous aprendrai le 
Çaraôère. J'y trouvai auffi faFille,qui étoiç 

( unejene Demoifellede 16. Ans très bien fai
te, d'unephilionomie charmante, & dont 
Tefprit furpaflbit encore la beauté. Il y a 
des Perfones qu'on ne fauroit peindre, par
ce que le Portrait qu'on en feroit, ne fçroit 
que celui d'une belle Perfone $ mais elles 
ont déplus, un Port, des Grâces, un Ton 

Nn 5 - de 
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de Voix des feimmens qui échapent att 
Pinceau. Le Portrait eft toujours tort au* 
degout de l'Original. Je ne vous dépeins 
drai pas non plus une Fille qui la fervoit>& 
quej'amois trouvé jolie, fi je n'avpis jamais. 
vûiâMairrefTe. Corne je ja'étois regardé 
dans la Ma*Ton que Corne un Oficier fubal» 
terne; (quoi que Mr. de Lujjfi eut recoman-
dé qu'on eut beaucoup d'égard pour moi), 
on crut d'abord que je m'atacherois à cette 
Suivante, & que j'alois être l'Amant favori. 
fé, mais mon Cœur étoit trop fier pour 
penfer à elle. Il avoit fecrettement des 
vues plus hautesqu'il étoit forcé de diffimu-
'er \ Je gage t lu e v o u s devinez déjà quel é-
toit le penchant de ce Cœyr né /ênfible & 
délicat* Tout ce qui eft d'une beauté par
faite, le touche, l'émeut, & l'entraine* 
mais s'il eft capable d'inclination, il n'eft 
pas capable d'être ébranlé par un, mouve
ment foible & pa&ger , ou par une Beauté 
médiocre. Ilfouhaite ardemment ce qtrtl 
fouhaite, nul obftacle ne le rebute & ne le 
force de reculer.En voici une preuve. J'aimai 
puis qu*il faut vous le dire ; j'aimai Madlle.* 
de Utjp dès que je la vis ,-mais je t'aimai pat -
(iodement, & jefentis bien que mon A, 

. mour 
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mour ne pouvoit fe comparer qu'à mon 
Amour même. Maïs direz vous l'Amour 
fe nourrit tout au moins d'efpérance &que 

\ pouviez vous efpérer ? Hélas ! rien , mai? 
j'avoisleplaifir d'aimer, & de nourrir dans 
le Cœur une paifion qui faifoit en même 
temsmon tourmenta ma félicité* Je re
gardois Mlle.de Lujjiy jerougitfbis Srbaiffois 
les yeux en la regardant, crainte qu'on ne 
s aperçut de mon atention. On étoit ce* 
pendant bien éloignéde foupçonner quelque 
chofe, J'étois un jeune Home fans cbnfé-
quence, quinedevoit avoir des yeux qu* 
pour lire furie Vifa^e de mon Martre quel* 
étoient fes befoins, & les prévenir s'il &oic 
pofltble. Il eft vrai qu9à cet égard, je m'a. 
quitois aflez mal de mon devoir, & qu'il 
falloît qu'il fut auffi bon qu'il l'étoît pout 
me pardonner mes négligences. Hô ! Qu« 
j'aurois^été bien plus attentif, fi jeufle fervi 
fon aimabIeFille,j'aurois été fansceffe auprèt 
d'elle j'aurois taché de deviner jufqu'à fes 
moindres defirs & je me ferois crû le plu* 
heureux des Mortels fi jeufle pu y fatis-
fairê  Il faut avouer que la Paffion eft 
bien plus adive A plus pénétrante que U 
ReconnoiflaDce & que le Devoir. 

n 

) 

http://Mlle.de


T4-8 "Journal Helvétique 
llétoit prelque impoffible que'Melle De 

Lujfi ac s'aperçut à la fin d'un Amour inlen-
fe, que ie n'avais presque pas la force de ca
cher, quelque raifon que j euffe de le tenir 
fccret. II echape toujours quelque chofe qui 
nous décèle & qui nous trahit. La première 
perfonne qui le découvrit, ce fut Marianne, , 
cette Suivante que l'on me douoit pour Mai- / 
trefie, & qui n'étoit que trop difpolée à la de» / 
venir. Elle me faifoit fouveut la guerre fuf 
Tindiference que jaietfois & fur le goût que ' 
je paroiffois avoir pour la folitudejelie en par
tait même en badinant fors que j'étois avec 
elle , dans la Chambre de Melle EteLuJfî\ 
& cela arrivoit fouveut, parce que je me 
charçeois aaec empreffement de mille petites \ 
chofes oui la concernoient. D'où vient, me 
difoit elle quelques fois, ne paroiflez vous 
avoir de la gaïete qu'ici, & que par tout ail
leurs vous avez un air fombre & rêveur l 
C*eft que j'ai le plaifir de vous y voir , lui 
répliquai*je; mais vous me voïez également 
dans les autres A par te mens, répondoit elle» 
& vôtre ViJage ne s'ouvre point comme il 
s'ouvre ici ; vous y gardez un profond fileu* 
ce & jamais je ne vous y ai vu fourire. Ce 
Difçours començoit à m'embarafler. Pour le 
rompre, je lui dis belle Uariane, vous (avez 
mes malheurs, pouvez vous croire que je les 
9y e fitot oubliés ? Cette réponle ue me fatis-

fait 
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fait point, me dit d'un air charmantTficlkDe 
Ltijfi. Vous aimez • Dufrène> [ c*e{l le nom 

. que j'avois pris] vous aimé.*, & vous nous en 
faites un Miftère. Si c*étoit Marianne, je 
pourrois vous y fervir, & ie neferois pas 
tachée d'une Unior, qui vous attacheroit à 
nous l'un & l'autre. Mon Père m'a déjà dit 
que vous ne fortiriez point d'ici, & qu'il fe 
faifoit un ptaifir de contribuer à vôtre bon
heur. Quel coup de foudre poqr moi ! Melle » 
J3e£^//(bupçonoitque),aimÉiS|& elle pou-
voit croire que j'aimois une autre perfontic 

, qu'elle ! Devois je lui faire un aveu qui m'é** 
loigneroit pour jamais de fa préience & qui 
me feroit paffer pour un mfenfe, qui ignorois 
également & mon devoir, & lesjbien&an* 
ces. Mais, fi je lui niois que je tufle fenfibie» 
quejle efpérance pouvois je conferver de l'a* 
Cendrir, tk de toucher fon Cœur? Ges ré
flexions fe préfentoieut confufemcnt à monr 
Efprit, & me jettoieut dans un trouble qu'il 
étoit aMè de remarquer. Vous n'ofez pas vous 
expliquer d'avantage, aj<jnta Welle De Lu(p9 
en voiant que j'étois muet & interdit.] e vois 
bien que Marianne a fù vous plaire, elle eft 
aimable, & je ne puis blâmer votre choix. Je 
vais dire à mon Père.... Au nom de Dieu, 
ne précipités rien, Mademoifelle, lui dis je 
en l'arrêtant & en me jettant à fes pieds : Les 
aparences font trompeufes, mon fecret n'eft 

pas 
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pas cekli que v̂ou* penfcs, il eftplusdifi* 
cite à expliquer ; il n'y a que moi qui le la* 
che * je jure de ne le dire jamais à peHone. 
J'aune, puis ^ue vous me forcez de l'avouer* 
mais j'aime une perlone que mou refpeil ne 
trahit a point. En l'aimant, je crois adorer la 
Vertu même; mon Cœur n'eft pas maitre 
de (es fcntuuens, maispia Langue ne profa
nera jamais (on nom, en le prononçant* Je 
tremb.ois corne la feuille en difaat cela, je 
n'avoir pas la Jfrrcede me relever» quoique 
Melie De Litjji m'eut fan figne par trois fois 
de le faire, Enfin, elle fut obligée de me ten
dre la main pour m'aider j je ne pu* m'em-
pécher de la lerrer un peu-entre les miennes» 
ôc delà mouiller de mes larmes Hetirez 
vous Dufrtm me dit elie, retirez vous, & 
pteuez garde une autre fois de ne pas vous 
livrer a de< mouvemens que je condamne » 
& qui bleiTent le rçfped que vous me de-
vez. 
* A/̂ MVÎW t toit pré fenle a cette Scène; Le 
ro!e qu elle jouoit nétoit pas gracieux , mais 
çhe/ivoit le Cœur bon, ellelpleutoit, (aus 
prelque favoir pourquoi. Peut être étoit ce 
parce qu'elle me voioit veHer des larmes. 11 
Y a uneetonante fimpathie entre les mouye-
ijiens <\t$ Spcdateurs 3c les,nôtres; il (emble 
que tous tes Cœurs foïent à Punition & qu'ils 
le piailem a le mouler les uns lur les autres. Il 
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vrai qu'il y en a, qu une Vertu fuperieure fort 
delà règle ; une extrême iulenfibilité ou un 
Vire habituel forme auffi un ordre de Gens à 
part, qui heureufement pour la Société eil eiî 
petit nombre & ne tire point à .conféqucnce» 
* Ce que m'avoit dit M elle De Lnffi ne me 
donoit pas beaucoup d'efpérance, mais auffi 
ne détruifoit pas tout efpoir. Je croïois mô
me entrevoir dans Ton air, une certaine pitief 
quiaprochoit allez de l'aiendriifemert. J'a-
vois d ailleurs le cœur foulage* ce que j'avais 
dit ne pouvoit pas s'apelier une. déclaration t 
il ne me convenoit pas de nf émanciper juf* 
ques là ; mais je m'étois affcz expliqué pour 
me faire entendre, & les Dames ont fur ce 
fojet une intelligence peu cornu ne. Enfin 9 
i'étois cornent de moi, mais je ne demeurai 
pas-lonç-terns dans cette (ituanon. Mr. De 
Lajjî le Fils, dont je 41e vous ai pas encore 
parlé, començaala troubler. £011 caradere 
efl tout.a fait ambigu : Ou peut dire que ians 
le vouloir,»! réunit les deux extrémitez du Vi-
ce & de la Vertu : Voluptueux, par tempe-
remment, & parce qu'il a des Amis qui le 
loitf, il fe livre en aveugle à toutes fortes de 
plaifirsj il fe réveille quelque* foi? come d'un 
prorond fomeil, il réfléchit, il a honte de foi 
même, il condamne la conduite, il jure de 
la corriger, il retombe enfuite. Toute fa 
vie fe pa^e prefque y à comettre le mal, & 

à 
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à s'en repentir : Ce qu'il eft du côté du Coeur* 
il Peft auffi du côté de 1 Efprit j capable de 
conoitrele vrai & de^aimer, ii eft le joiîet 
<ic prefque toutes les illufions qui ont du 
-brillant, & quiflatent l'Oreille & l'/magi. 
•nation* il traitera de frivole tout Ouvrage^. 
qui ne contient rien de folide , & qui ne fait_ ' 
qu'amufer le Ledteur j cependant > il le lira 
avec avidité : Voltigeant d'amufemeits en 
amufemens, il ne fe done pas le loifir du
pliquer ces grands Principes de Goût & de 
Morale * qui devroient diriger notre Juge
ment & nos Mœurs. 11 n'ell fixe que dans 
une feule choie, c*eft dans ce qu'il apeile 
le poiut d'honeur. Tour ce qui bleffe tant 
loit peu fa Vanité, le heurte vivement* & il 
n'épargne rien pour fe venger. D'ailleurs, 
inflexible dans Tes rélolutions, perfone ne 
peut le détourner de ce qu'il a une fois en
trepris. Tel que je viens de le dépeindre f 
vous penfez bien qu'il*n'aprit qu'avec fureur 
que j'avois la témérité d'aimer fa Sœur fie 
l'audace de porter mes_ vues jusqu'à elle.-
Mariane* avoit eu Tindifcretion de le lui 
dire corne un grand fecret, loit pour le faire 
valoir auprès de lui, & montrer par là Tafec-
tion qu'elle avoit pour (a Famille » foit par 
dépit de n'être pas aimée. Une Fille ne voit 
gUv*res qu'on lui en préfère une autre, fans uti 
iecret defir de iê venger: On ne veut pas 

qu'une 



r 
ï \ 

Tkcmhn 1 7 4 7 . sfi 
qu*uqe autre profite de ce que nous perdon*. 
Mr. De Lujfî le Fils me 6t apeller un jour dans 
fa Chambre » & me dit affez brufquemeilt i 

t X>ufrêae> mon Père vous aune» & a beaucoup , 
de confiance en vous > il m'a ordoné de vous 
dire deux chofes > la première qtie vous dis. 

- pofiçz ma Sœur à recevoir la main de Mr. 
DOrval qu'il lui a choifi pour Epoux , & qui ' 
eft mon meilleur Ami; la féconde, que vous 
vous difpofiez vous même à époufer M/t* v 
riant* Cette fille vous convient ; on dit que 
vous l'aimés • & nous lui ferons de grands 
avantages. Souvenés Vous que mon Père 
veut également l'une & Pautrp de ces cho
ies, & qu'illeroit inutile, & même dange
reux de réfifterà fa Volonté, & à la mienne. 
Monficur, lui dis- je * en frémiflant de rage 
lors que je fuis entré chez Mr, vôtre Père f 
je n'ai jamais prétendu lui aflujettir monCceur 
& mes inclinations; je fuis né d'une condition 
libre ; les feules Richefles mettent entre nous 
quelque diférence. Voilà pour ce qui me 
concerne. A l'égard de Melle vôtre 6œur , 
Mr, vôtre Père peut lui parler f elle a beau-
Coup de re(peâ pour lui, elle ne doute point y 
de fa tendrefle ,* il laime trop pour la forcer 
à époufer un Home, pour lequel elle auroit 

• quelque répugnance. Je t'entens, reprit il 
avec fureur, & en mettant la main fur la gar
de de fon Epée, je t'eutens, tu te fiâtes d'en 

U o être 
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êtfe aimé, & de la féduire ; mais avant que 
d'y parvenir 9 cette Epée me fera raifon d'un 
Amour criminel ; il ne fera pas dit qu'un vit 
Domeftique porte l'infamie dans notre Mai-
Ion. Il s'avança en même tems contre moif 
& m'alloit percer, lors que Mâriam, qui 
écoutoit nôtre convention, acourut à mon 
fècours. Elle fe jetta promtement entre 
Mr. De Lujfi& moi » & peu s'en falut qu'elle 
ne reçut le coup qu'on me préparbit i ellé-
fondoit en larmes & m'embraflbit étroite-* 
menti pour mieux me défendre. On peut 
dire qu'elle expia bien (a faute par le defel* 
poir qu'elle marqua de l'avoir comife. C'eft 
moi qui fuis caute de tout, diioit elle ; j'ai 
trahi ma bone Maitrefle > j'ai trahi Dufrêne $ 
& je viens de l'expofer à être tué par les mains 
du Fils de Ion Maitre. Que ferois-je deve
nue , fi ce malheur étoit arivé? Aurof*;epû 
y furvivre? Et..'., Finiffez vos lamentations: 
lur dit Mr.Dff LuJJi, je veux bien aujourd'hui 
acorder la vie à ce téméraire, mais fous une 
condition exprefle : S'il recule, c'eft fait de 
lui & nul Mortel ne peut le fauver. Promets 
par Serment, me dit il, en apuïant la pointe' 
de (on Epée contre ma poitrinet promets par 
un Serment inviolable, d'époufer cette FiHe 
que tu vois ici » qui t'aime » & à qui tu dois 
la vie. Aprochez vous, Mariant* ajouta-t'il» 
venés recevoir la Main & la Foi de vôrre 

Epoux. 
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ÇpouX 11 me regarda fixement en pronon* 
çant ces mots* Pen'e f me dit- il t que tu vas 
prononcer, ton Arêt de vie ou de mort. Ceft 
à toi à décider de ton tort. Que pou vois - je 
iaire t Hprs d'état de me détendre » fans fe<» 
cours « Mariane en larmes > qui me combloit 
de carêmes 9 à qui jedevois éfeâi veinent la 
vie ; & à qui l'*fiiâion (embloit doner des 
grâces plus vivesf & plus touchantes. Je pro» 
mis tout ce qu'on voulut , & je fus libre a ce 
prix. 

J'omets exprès bien des circonflftnces de 
mon Hiftoire ». pour me hâter de la finir. Je 
ne veux pas faire un Livre, 6c ce Icroit en 
faire ùmque de vçus eotretenir de tout ce qui 
fe pafToit alors dans mon Cœur. Il gémifloit 
de l'abailTemeut où il fe trouvait \ lié avec 
Une fimple Suivante qu'il ne pouvoit aimer; 
plem d'amour pour une Fille à laquelle il ne 
pouvoit afpirer fam crime t & qu'un Père à 
qui elle étoit acoutumée d'obdr alloit peut-
être forcer à epoufer un Home que je (avois 
qu'elle n'aimoit point. Tout cela jettoit dans 
mon Ame un trouble & un abatement , qui 
me rendit dangereufement malade 

Ce qu'il y eut de plus fâcheux , c'eft que 
je.difois pendant lés accès de la Fièvre, tout 
ce qui me. venoit dans l'Efprit. Je croïois 
voir, quelques fois le Fils de Mr. DeLuJJî. 
Je lui reprochois les violences de l'état où il 

O o a m'as 
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rri'avoit mil. Barbare, lui difois-îe > tu peut 
bien me forcer à prononcer des mots que 
mon Cœur^éfavouë ; mais tunefaufoisfoi* 
ter mes inclinations ; je n'aimerai Jamais que 

, ta je voulois dire que ta Sœur ; mais 
un refte confus de conoiflances me retenoiti 
& (on nom expirbitdans ma bouchz.Mariane 
faifoit ce qu'elle pouvoit pour me foutoger $ 
mais pavois la cruauté de la repouffer, quand 
«Ile s'aprochoit de moi. Cette pauvre Fille 
pieuroit, & marquoit par mille foins ia ten* 
dreffe qu'elle avoit pour moi. Mon Maître » 
car il faut bien que je m'acoutume à ce titre* 
que j'avois tant de peine à prononcer « Mr. 
De LttJJî le Père, venoit me voir très fovivent; 
il tachoit de me conloler, mais (à préfence 
ne faifoitqu'augmcuter mon aflidlion : Il ào-
noit à un autre ce qui m'étois plus cher que 
la Vie ; il me refufbit le feu] remède qui pou* 
voit me foulager. Mon mal augmenta à un 
tel point f que l'on defefpera demaguérifon. 
Meile DeLuJJî me vint voir dans ces triftes 
circonftancei. Elle ne put s'empêcher de ver* 
fer des larmes; la pâleur de 1a mort étoit déjà 
fur mon Vifage, je n'oiivrois les yeux qu'a
vec peine, je n'avais plus qu'un foufle de vie. 
Duffine me dit-elle, ne me reconoifïez vous 
pas ? Que je fuis fâchée de vous voir dans cet 
état. A cette voix me* forces femblércnjt fe 
rauimer.Ouijje vous reCoiiois,MadernoifeI!cf 

lui 
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lui dÎ5 je, S je ne conois que vous, je ne pei> 
fe qu7a vxmr» & je n'aime que vous; tout le 
refte*de l'Univers n'eft rien pour moi, vousi * 
faites feule majoïe& ma triftefle. Si cet aveu 
vaut oficnfe » mon dernier foupir expiera 
bientôt mon crime; Heureux fi ma mémoire 
ne vous eft p is odieule « & fi la tendreffe la 
plus vive & la plus purent vous caufe pas de. 
l'horreur ! Rélas ! Que dites vous D H frêne, , 
répliqua Melle De Lujji avec un foupir ; que 
me dites vous, & que voulez vous- que je 
vous réponde f Une Filte eft elle -maitreflfe • 
de fes femiitiens* & puis je difpofer de mon 
Cœur ï Vivez * fi Ton peut encore vous rà-
peller à la Vie, & lailTezie foin de nôtre (ott 
à la Piovidence. EHc me tendit enfuite la 
main ; je la pris, & je la ten ois colée fur mes 
lèvres; elle eut peine à la retirer t lorsqu'un 
Domeftique vint l'avertir qu'on la demao» 
doit. 

Il fembla que cette converfation m'avoit 
un peu foulage. Que vous dirai je de plus , 
Mon cher Ami? Un jeune Home fe reiSve 
de bien bas; je repris infenfiblement me» 
forces 1 & je començai à fortir de ma Cham
bre. Mais favez vous bien quels furent les 
Crémiers objets* qui fe préfentérent à mes 

eux? Ce fbt mon Pcre & ma Sœur, qui 
fe promettaient fur une Galerie avec Mr. & 
Melle DeLttJfu J'eto.is toible encore : A cette 

O o 3 vue. 
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vue t une Tueur froide me faifit* fit je tdm* 
bai évanoui. On courut prorate m ont à mon 
fecours,& Ton tâcha de me relever. Mon 
Père ne me reconut point dans l'équipage où 
j étois 9 & fous les habits d'un ftmple La
quais t mais ma Sœur eut à peine jette les 
yeux fur mon Viiage , qu'elle nie reconut* 
Elle poufla un cri, en me voïant* & je me 
trouvai entre (es bras, lors que feus repris 
quelque conoiflance.Mon Père, Mt.Dt Lujfî 
& Melle De Lujfî e\\c même étoient? furpns 
de l'ardeur qu'elle témoignoir; la (impie pitié 
n'eft pas il vive & fi empreffée: Mon Père ne 
put s'empêcher de tui'en faire quelque repro
che t & lui recomanda de garder mieux les 
bienfèances, EJle n'y répondit qu'en redou* 
blaqt Tes carefles. Mon Frère, mon cher Fré» 
ve, s'écria t*elle> fe peut il que je vous revoie ! 
Que vous m'avez coûté de larmes! Mais dans 
quel état vous trouve je, quelle pâleur & 
quel équipage! On ne fauroit dire qui étoient 
les plus étonesi mon Père , Mr. & Melle 
De Luffu ou moi, Mr. De Luflî étoit fâché 
que mon Père m'eut trouvé chez lui dans une 
fituation fi abjeâe. Melle De Luffi feotoit 
une joie quiécatoit (ur Ton Viiage, devoir 
que ma Naiflance ne me rendoit pas indigne 
de fa tendreflfe. Mon Père étoit fulpendu en» 
tre divers mouvemensi il ne favoit s'ildevoil 
U plaindre de ma fuite, ou j'abandoner au 
%- • v pUu-



Décembre 1 7 4 % f «f $ 
plaifir die m'avpir retrouvé. l/afedion natu-
relie Temportë, il me tendit les bras Je vbus 
pard >ne, rçie dit-il, oublions le pafle 9 & re
mercions le Ciel qui rend enfin un Fils i (bu 
Père. JemejettaU Tes pieds ; ii me releva 
avec,bonté, & m'aprit qu'il étoit verni à Bour
de aux, pour achever de djflîper fa mélanco
lie f & accompagner ma Sœur qui (emarioit 
avec un Capitaine de V atffeau, proche Parent 
de Mr. De Luffi , auquel ils étoient venus 
rendre Vifite. Mr De Luffi le Fils entra dans 
ce moment avec Ton Ami, M.D'OiW, qu'il 
préfçnta à fon Pérc, en le priant de lé ren
dre heureux» en lui douant fa Sœur en Ma
riage t corne il le lui avoit fait efpérer. Son 
impatience ne lui pçrmit pas d'atendre le dé* 
part de mon Père & de ma Sœur pour faire 
cette Demande : Mon frère » lui dit Melle 
De Luffi 1 avec une aîïurance que nôtre pré-
fcuce lui donoit , en rendant vôtre Ami heu
reux, mon Père me rendroit malheureuse ne 
le fuplie de ne me point prefler la deffus: Mr. 
D'Orval lui même à trop de déliçatefle pour 
m'époufe? malgré mot, & vouloir un Cœur 
qui ne fent aucun penchant pour lui * & qui-
ne fe doue pas. Vous parlez avec bien de la 
hardidle pour une Fille, répliqua brufque-
ment Mr.De Luffi le Fils; je ne (ai fi mon Pè
re autorife vôtre refus, & s'il devine quel e 
en cft ia caufe. 11 faut le lui aprendre en pre-

O o 4, fonce 



fcncc de tout le monde f pour vous couvrir 
de honte, puisque la baflefle de vos inclina
tions vous rend indigne de notre e(Hmef 
Oyi» reprit il, en fe tournant du côté de foq 
Père, ma Sœur aime » mais elle aime un 
Poroçftique, un vil laquais, que l'on m'a 
empêche de punir de (on indolence , Dvfrênt 
en un mot, qui ofe même fe présenter ici i &C 

* pou*écoucer. Parlez avec plus d'égards & 
4e confédération d'un Garçon que j'aime lut 
répondit fon Père ; vous ignore? qu'il eft 
tout au moins vôtre "égal, 6c qu'il eft Fils-ds 
Mr Du R** çn lui montrant mon Père. 

Pour réparer en quelque manière vos mé
pris , $ l'outrage que nous luirons fait, en 
ne rendant pas à fa Nai&uice ce que nous 
lui devions, jôfui açôrde vôtre Sœur ; Vout 
dites qu'elle l^imc, & je meflate que Du-
frênç% il m'excufera de le nommer ainfi pouf 
Ja dernjere fois, voudra bieil l'accepter de 
ma M«in, & la recevoir pour fon Epoufe. Je 
fois fâche que ceci ne tourne pas corne vout 
Pefpenez **eontinua-Jt*il % eu s'adreffant k Mu 
D'Orval, mais ie n?ai'pa3acoutumé défaire 
Violence a mes Enfaus, ôi vous avez trop 
d'honeur pour longer. Mr, D'Orval fit 
une profonde révérence • & le retira avec 
Mrf De Luffî le Fils, dont ùtn n'éga-
loit la mortification. Oubfies , fi tu le 
peux, tes Senueqs, me dit il » en fartant* 

mais 
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nsajs fouvicns toi' qu'il y a un Ciel ven
geur. 

Pour moi j'étois au comble de la joïe 
& de la félicité, J'aurois fait écfater mes 
transports, fi la bienféance ne m'eut re* 
tenu. Tantôt je m'adreffois à MMDeLufïï* 
& je faifois mes éforts pour lui marefuor la 

!
>!u& vive reconoiflance $ tantôt 5e'j mfadref. 
bi&k (oit airoableFille : Ma boucha lui pro« 

mettoit une teudrefle éternelle , & mes yeux 
lui promettôient encore d'avantage. Mais au 
milieu de cette efpêce d'yvrefle* Mr. De 
X-uffi m'arêta, & me demanda avec émotiouf 
quels ctoient ces Sermensdont fon Fils ve* 
noit de me parler. A cette demande, jê  
rentrai en moi même ; je frétais, & une 
fombre triftefle s*empara de mon efprit j 
j eus peine à leuf dire ce que l'on mV 
voit forcé de promettre à Mariant & Içs 
engageraens pofitifs & folemnels où j'é
tois entré. On oonyint prefque unanime
ment qu9un acfle corne celui là, que la 
violence feule avoit arraché» étoit nul de 
droit, & n'obligeoit point. Il nous refta 
cependant quelques doutes & quelques 
fcrupules. Melle De Luflî elle même, dont 
laConfcience délicate s'alarmoit aifementt 
demanda que l'on prit des éclairciflemen* 
& que fon confultat fur cette Queftion, 

Oo % de 
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de Savans Junfcon fuite*. II s'agit delà* 

' voir, fi l'on efi toujours oVigi de tenir la pro* 
twtJc qu'on a faite à une FiUe de l'àpçufer» & 

'fil n'y a pas des Circonjlajnces qui rendent 
> cette pxomejfe nulle & invalide. <.Ceft fur 

quoi je vous fuplie, Mon cher Ami* de 
faire vos réflexions. J'atens vôtre déci-
fion avec toute l'impatience dun Amant 
qui aime ardemment 9 & qui eft tendre
ment aimé. 

Je fuis &c 



De 
P O R T R A I T 
Mr.**. à Mr.L. D, fur 

deux Rimes. 

V Ous me demandez mon Portrait f 

Mon cher Ami > je'le craiome. 
Je fuis bien près de m on Automne , 
Et je ne fuis ni beau, ni laid. 
J'ai ÏAme tendre 9 douce ty bonne, 
Mt mon Cœur volontiers pardonne, 
Tout le mal qu'on peut m*avohrfait0 

Au malheur£ autrui* jefrijfonnt : 
fUt ce l'Home ïeplm ab\jet \ 
Ce r^efi jamais qu'avec regret, \ • 
Qgà fin defiin, je ïabandonne. 
Soit en public, jçit en feoret, 
Le Champ â*autrui je ne moiffenm* 
Ai je formé quelque projet, 
Avant qu* avancer je tâtonne 
Pour nfaffuret ou le but eft. 
Mon Cceur que la Vertu façons 
He $*ouvre pas à F intérêt. 
Au vain éclat d'une Couronné 
Je préfère mon Cabinet. 
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Kâ, fart Maître, là fans Yalit$ 

J'exécute ce aue j*ordonne% 

Et monplaijir eji toujours prêt, 
Racine, Pafcal, Bojfuet, 
Suivis de Flqxc & de ?omone, 
Macompagnentdans un Bofquet. 
Sur la hanche, un Chardoneret9 

Tantôt vole & tantôt fredonne, 
Et mêle aFAtr que je chanfonne 
Les doux çtctns de fin fiftet. 
Que Jupiter vu grêle, tu tonne, 
De mon fort ja fit* fatijmt. 
Je tache d'avoir en efet -
tes qualités que je me dane, 
Mais je fuis bin £étre parfait. 
Quand f aperçois un bel Objet, 
Je fens un trouble qui rtétonne* 
Sur chaque Fleur je faptibnne; 
Et j'aime a changer defujtU 
L'Enrtui naquit du Moitotone* 
Tour a tour je ris, je raifonm, 
Et me livre à&qw me plait 5 
De ce Public qui nom blafonm. 
Le fufrage eft le feul bienfait. 
Que depuis quinze ans je mitonne. 
Tandis qu'avec lui je jargonne. 
Dupe d'un trop frivole a trait, 
La Mort peut êtr* me talonne i 
Mavertiffant queïbeur* finne. 
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Sans nfefraier de cet Arrêt, 
.Qui tous nos plaifirsfempoifonne$ t , 
Je lui dirai fans quolibet, 
Je fuis à vous, vmïïeMatronm, 
Tenez, emportez mon Paquet, 
Je vai fuivre votre perfmne, 
De mes jours tranchez le filet. f 

Mais ïai déjà fait le trajet \ 
Quelle immenfitê m*environne*. 
L* Univers fuit fà dijparoit. 
Partout la Vérité ratone, 
Et nous impofe le rejpe&+ 
ha Vuiffance foutient fon Trône, 
Et P Erreur tremble à fon aff>e&. 
01 Que le Monde m%e(lfujj>eai 

; 
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A V I S . 
/" \a vient de réimprimera Tublnguelzs 
^^ Oeuvres de Molière ytnunks d'unPnvilège 
de S* M. l'Empereur des Romains. Il eft 

1 inutile de doner des Eloges à cet excellent 
Auteur, Tous les Conoifieurs avouent 
qu'il eft unique dans Ton genre, & que fes 
Comédies ont contribué le plus aux plaiOrt 
raifonablesd'un Grand Roi: Auffieft il tou
jours nouveau, quoi que ré imprimé plu» 
(leurs fois. Le Papier de cettç Nouvelle 
Edition «ftbeau,blanc, &)eCara&ère an & 
lifible» On donera l'Exemplaire en 6. To
mes 8- à 2. Florins,valeur d'Empire, & ceux 
qui enfouhaiteronc, en paieront le port» 
Ce prix, eft très modique, eu égard à celui 
des précédentes Editions, qui étoit exhorta 
tant. On pourra s'adreffèr à Tubingue k 
Mr. Jean Frtâric Scboii, & en Suifle à À/r. la 
Juge Traxel, Directeur des Poftesà Mtuàon. 

Ç\& tirera le 29. Mars prochain à Cleves, la 
^"^ prém. Cla(Te d'une Loterie privilégiée 
de S. M. le Roi de Prufle , du Capital ('• 
41O000. Florins, divifee en 4.Claffes, & 

com-

mvtfWf 
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compofée de 25*000. Billets & iar4f. Prix 
ou Aimes. Les plus hauts Prix font de 2000. 
Fl.dans la ire. ClafTe, & les moindres de4.; 
dans te 2me les plus confidérabie1! font de 
3000. FL dans la jme de jooo.j & dans 
la 4me, il y a des Lots de 22000. f I. 1800a 
ifooo. 10000. &c. LaiViifedela ireClafle 
eft 1. FI. ; celle de la 2de ?. FI. de la 301e (?.' 
FL & de la 4mè 10. Florins Argent courant 
de Hollande. Qn trouvera des Billets dé cette 
Loterie à Bâchez M.Bpurckardt, Directeur 
du Bureau d'Adrefîe, aupliis tardjufquesà 
h fin du Mois de Février, Ceux qui écriront 
pour en avoir, font priés dafranchir leurs 
Lettres. 

® $® TO® ® omo ® ® ® ®mé 

ENIGME. 
yJris rAuteur de la Nature ; 

VAme & tous les Efprifs,ce quon peut concevoir 
De fixe ou qui peuf Je Mouvoir, 
La plus fuperbe A rchitecture, 
UEcriture, l'Agriculture, 
Tout ce qu'on peut apercevoir , 
Me doit fa forme ou fa figure. 
De tout Art & Je tout Métier, 

De Peintre * Mennifur, de Charon} Charpentier f 

J' 
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$e fuis U fondement folide. 
Hé ! fans moi, qu aurait fait Euclide ? 
Enfiri PHome comprend fort bien, t . , , 

Que je pais afirmer, fans être criminelle » 
Que je pourrois être éternelle , 

Et que ce qui me borne, efiun peu moins que rien. 
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Dijfertation fur une Infcription trouvée à 

Bejançon. 49 8 
Effai fur cette Queflion : EJI il plus agréable 

d'aimer que d'êtreaimél • Ço6 
Hijloire de Dufréne Î3° 
Vortrait Je Mr. # * * # * # . f 6 ? 
Avis. $66 
Enigme. ?67 

E R R A T A de Novembre. 

Page 401 Ligne x?;doner» lifés, damner. 
P 404. L. i8- alu-^JjÊij alumer-
P. 404 L.26 bau^Fp?ÊW.i t . 
P. 506. à la pénj^jfifeAjgpft diflentioil» 

hfest ducutio/ 


